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A EUGÈNE FROMENT 



afOW, CH£%. ^Xt, 

/«Jeux div Ita saut nJs itaxt ixcursioH 
à iTovtrs vos carions d'ibamkis, cts mtretil- 
Itiix JbtiUHs dts plus eriginaUs fantaisiis gui 
ùuisst infanler uni wiagàialion paUant attardit 
m pttitt XIX' sûcli. 

Quêlquts-uns di cis croquis ni ayant particu- 
Uiremint ftappi par ji ni sais quih mystériiux 
rapports avtc mes propres impressions. J'ai 
IroHvi amusant dt leur composer des ligeitdes. 






Ligmdii il dessins drvraiinl s'ouïr au 
ptAUc, accoi^Us dans li tnlmi ricutil, assoeiis 
dans la mSnu Jbrtmii. Un jmt)' peut-Hri srrons- 
■KRW OM/x richis pmr nous payer le luxe dt ci 
mariage iamtur dt la pltont et du crayon. 
En attendant, jt tiens à consacrer vos droits 
sur ce petit livre, et je vous le dédie comme tm 
fa^le hommage de mon estime et de mon affec- 



JosÉFHiK SOULARY. 
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PROLOGUE 



L 



m rére s'impose; 
Le ciel uitiqae en pris d'ustnl; 
Mais, à dieax chuss^ de ll-lua(, 
fieiacoap tous pleoreul, aon uns an 

Pour nous, fils de l'An, rien ne Tanl 
Le mjnhe et sa légende rose; 
Moos monrons de la vie en prose 
Où le merveiUeaz bit défaut. 

El moi-m&ne, poile indigne. 
J'en suis encore i Vaui de cygne 
An bord de l'Eurous trouvé. 

Ne dites pis ; f La fible est vieille t 

Depnia que Léda l'a convé, 

Cel aal est touiouis de la veille. 






SIC ITUR AD ASTRA 



Je suis le Sentiment bntasque et li Milice; 

Je conrbeni sons moi l'homme ani instJDCts ai fiers. 

Et de mes tidoas nus jperonnint ses cbuis. 

Je 1c minerai, lonple, au gté de mon caprice. 



Prends en croupe l' Amont, ton iciureur d'office. 

Ëbloui par ma torcbe, on se lance 1 travers 

La vie, inconscient du juste et du perven. 

Du piège où l'on ttébache et du gon&e oA l'on glisse 



)S, complocaot trabisonl 
qu'on t'ait nommi Riisa 
: la Force dtbonaiire. 






Girnine il ports gaiement son fardanl J'enTcmi 
le McoQis du Génie 1 ce panvie igui 
Qo'one lolle condait et qu'na ayengle éclaire. 



1^ 
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LA DANSE DES ŒUFS 



xJ È s l'heure où s'idaii» poar nous la nmpe humui 
Noire père (un jongleur »ni loura pcestigieni) 
Nous inil 1 tontei trois un biadeiu sar lei yeui. 
Et Dons lai](a, bciDtis avcugks, dani l'irtoe. 

■ Toi, dit-il, tu seras l'igifante sirtne 
Qpi provoque au Dàsir les esprits curieni; 
Toi, le Plaisir senti qui lu retient le mieui ; 
Et loi, l'Ennui sacré <]ue1e Plaisir aminé. 

* C'est la danse des cen& que vous allez danser. 
L'ot^et est rare et cher ; gardez-vous d'en casser 1 
On noas pardonne loat, fois une maladresse. i> 

HéUs I nos [deds i peine an sol se sont posta, 
Q)i*ils sonlirenl pinoni mille cris de détresse : 
— Les cris des pinvres cceais que dods avons brisis 1 






CONFECTION DE CŒUR 



Çe ehef-d'oeuïce de cceni que non) .vom rtr*. 
Plyché U belle et moi, dini une Duit d'inesse? 

— Monsieur l'Amonr, voyei : ctucnn îd s'empresse, 
Et mime du dormir on s'est pour vous privé ; 

Tout l'atelier tTaniUe i et cceui élevé 
Rénnissuit génie, humanité, sagesse. 

■ S'Q s'agissait de marbre ou d'airain seulement 1 
Ce qu'il vous faut 1 vous, c'est le pur diamant ; 
L'outil s'y brise, et l'rxuvre est lentement condaite. 

< Un coeur de financier, vans l'auriei toat de snjtc; 
Mais un coeur de poète exige plus de temps. 

— Quand donc sen-t-il prît?— Repasseï dans cent ans 






ANALYSE DE CŒUR 



* O o II s le iofcr de ta loape mauiliu, 
Qae fius-ta, tauné petit dieu? 

Fi I quelque oîSMa dont tn (C &is un jeo ? 
Paavretl il uigne, et fcissonae et palpite ! 

— Un oixtal point. C'est on ccEnr, nu petite. 
Objet uni phi, moitié chair, moiti j fen ; 

Je suis expert 1 le régler nn peu. 

Selon qu'il mirche au trop lent ou trop vile. 

— Viainjent? Eh! dis : i quoi sert-il, ce ccenrî 

— A mesurer ce que peut li douleur 
Tenir de place en U poitrine hunuine. 

• Tiens : le veui-tu> je le l'atuche U. 

— Non l porte ailleurs ton mesureur de peine, 
Pjui le plaisir j'ai bien mieuE que cela. • 






CUISINE D'AMOURS 



Au gril de l«un âunbeiaK grisais 

Ils fricusent gibier de rois; 

(Ce sont des cccnis, on le devine). 

Miis le féa, mal tigU, ulcioe 

Cei tendres cbaiis. — Lo nuladioits! 

Dit ane Muse i l'ail narquois, 

Qni pris de U [usse en voisine. 

I Modem U Sunmel à qnoi bon 
Kiduire ces cœurs en charbon? 
Voill, cène, nn i^il étrange 1 • 

— Pas si fousl ont-ils reparti ; 
Qfiind nous soignons trop le rAti, 
C'est toujours l'Hymen qui le mauge ! ' 






L'INSATIABLE 



l^'&NiHAL merrdlteui txU ponr le ùnger 
Ëtanl fini, Dieu dit : • Que w Uchs commence I 
Raison, reçois en don cette tite qoi pense ; 
Amoar, ce ctenr qai sent, tu peux te l'idjugei. 



Amour, c'est mil me partager; 
Que tirei de ce ccenr? sa toaigre contenance 
N'en fera jimiis lien qu'un vase d'abstinence I 
— Qui sait? dit la Raison; nous allons les jauger. 

AnssitAt £ùt. la tète, en nu moment remplie. 
De toute part déborde en trop-plein de folie ; 
Mais l'iprenve du cceur (»t encore i fournir. 



Voilà bien six mille ans que dans se 

L'amonr engoufire tout sans combler sa mesore. 

— On ne s*nra jamiiis ce qu'il peut contenir. 






L'ENFANT A LA CAGE 

\J NI âge en nuùu, qa'ittctid b fillette 
Dans le boia qui chante i Vinbe d'avril? 
Elle y voudndt prendre on cœui qu'elle guette ; 
L'oiteaD de son i^ y lombeia-t-il ? 

Enfant 1 le ^bier jamais ne le (etle 
Aai lu3 dont il voit de itùo le piiil. 
Fait-lni soD abri sous ta goigerette ; 
C'est U qu'est -naimcat le piige subtil. 

Pour t'en faire liniet, laisse-loi ses ailes ; 
Ubie, il va le suivre, et si tu l'appelles. 
De lui-mime il vient chercher ton baiser. 

La prison nourrit les déiin volages; 
Affranchir le CŒur, c'est l'apprivoiser; 
L'Amour vole aux nids, mais jamais aoi cages. 






LE JEU DU SABOT 

±Jà.tit b ni« oiï, fllmat, je gnttle 
Le lire et let jem d'autrefois, 
Deni beiDi latint m -vif minoîi 
Font d'an sabot leur ammette. 

Sous la laniite qai le fouette. 
Ce martyr i ttte de bois 
GetDt comme un valseur ani abois 
Qui boD gié malgré jrironette. 

Une ingf nne an front pench j 
Piue, et leur dit d'un ton ficht : 
(A qnoi lODgeait-elle, i cette heure?) 

I O les méchants petits bourreaux 1 
Laissez donc ce cceur ea repos; 
N'enteadez-TODS pas comme il pleure? ' 






LA MAISON HANTÉE 



J 'ai dil iv sorcier : t Boabomme, il me &iit 

De quoi coDJarer ceruin maariis ftre 

Qjii, soit «t matin, me donne l'issint, 

£t dans mon logis vi, vient, parle en mattre. 

e Serturs et venous sont mis en d^fànt) 
Jusqu'entre mes dnps le nulîa pénètre ; 
Cbassi pu U porte, il revient d'un saut 
Par la cheminée ou par la feaitte. • 

Je reconnais bien ce coquin d'Amour 
En soufire-doulcor tiaitint qui l'assiste. 

■ Voici le moyen de t'en délivrer ; 
Accrocbe i ta porte nn cixnr d'égoïste ; 






DANS LE BLEU 



K^ 'fi 5T trop poarsaivre aux d«ui l'image caressée 
D'un inge à l'iile blaocbc, an front clair, 1 l'icil doDx; 
Replie, A belle cnEant, le yol de ti pensée ; 
Ton r^ esl là, vivant et libre, i tes genoux. 

VoisI il passe i ton doigt l'atmean de fiance, 
El tu sourisl — Malbeur i lui s'il est jalonil 
Lorsqa'l i'autel ta main tiendra $a main pressée, 
Oserais-tu jurer qu'il est bïeu ton époux? 

Toute femme se ment qnî nous dît : ■ Je l'adoreJ ■ 
Car en place de l'homme elle voit l'ange encore, 
El l'hymen s'accomplit pour elle an pays-bleu. 

Ohl le cfeurJ c'est tonjoars sa fiction qu'il aime! 
Si Dieu, soudain visible, y frappait. Dieu lui-même 
Recalerait, viincu, devant l'ombre de Dieu. 
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J_tOiN de ce sol maDdil oA tonl at cendre et pas: 
Plus hiut qoe ces clochers, ces loars, ces monts hinui 
Noos poiteroDS ce ccem aux cieni les plos lointains. 
Et duis les asties d'or il choisira sa place, • 

Aitui dit. Pu delà les horizons hunuîns 
Dis qu'ils furent montfi oâ toute aile se lisse, 
lit laDccreul ce cceur dans les chimps de l'espace, 
Et l'y Toyaot tourner ils battirent des mains. 

Or. un aigle le prit an vol d'nn coup de seirc, 
Et le pona tout chaud à ses petits dans l'aire; 
Et les aiglons, le dfpeçant, disaient entre em : 

■ Le singulier morceau que noue bec entame I 
PoDt itie UD cœur de tigre il est bien savoureux ; 
Il est bien résistant pour être un cceur de femme I ■ 






:, grand pfcticut 1 huis cic». 
Trace autoni de nos pas duc ligne cruelle 
OA le respect humain (ùt bonne sentinelle 
Soi les forfats d'hymen eQcbalnés dos i dos. 

L'Amour est en dehois, qui gentiment la htle : 
• Aalargel Pour Us cœurs comme ponr les oiseaux 
J'ai fwi la liberté, l'homme a lai i les riseaui; 
Fuyez! • Mais le Devoir en ces mots l'inierpelle: 

• Dieu félon, contempteur des contrais et des lois, 
Peut-lu rendre au transfuge attiré parti voix 
Estime, honneur, crédit, mes nobles joiiissances? 

— Quosfgol... • dit l'Amour. — Qpand l'Amour i juré, 

n n'est raison qui tienne; et je te franchirai 

Sans crainte et sans remords, cercle des conrenauces. 






HODIE MIHI, CRAS TIBI 



Dci tombcui, trop souvent l'ccl\ se tconble 1 te voii 
Ëmcigemt soas tin crlne et des os en sautoir; 
n me plaît qa'en cci veis tant (rayeur il te lise. 

Beauté, la peux l'inscriTe en ot dans ton boudoir ; 
De l'Amoui, en effet, c'est aussi la devise; 
Par lui, tonte femme est, fut on sera conquise : 
Ce D'est [dus la menace, et c'est mieux que l'espoir. 

Tandis que ce dlen fort et donx ttend sa chaîne 

De l'esclave présente H'esclave prochaine. 

Folle en&nl qui souris, tn dis : > A quand mon lonr 

Patience I il viendra comme est venu le n6tre ; 
Mais prends garde ijn'ayaut «nbi l'arrft d'amour, 
Par désenchantement lu ne convoites l'autre. 






OMNIA MECUM PORTO 



XJes MKiiiet i« mis la icine; 
Mtphiito me Domme sa s<ciir ; 
De 11 lune j'ai la blaDcbeur, 
Et ma moataie est ooii d'jbèae. 

Jt vais JL la chasse du cicar; 
Au gibiei je passe une chaîne 
Plus suave que la dooceur, 
Plus infieiible que la haine. 

Mon anne sûre esl ma bciati 

Avec sa double majesté 
De courtisane et d'ingénue. 



Je pois payer ran(on de n 
Cependant je suis toute nt 
Et je pone tout avec moi. 






PIERRE QUI ROULE.., 



X tATsm, Amonr, qui ccdc à voue altriit fna 
Tombe de chuls en chute xa pim bu du ibssé ; 
Car, UDsi qD« l'a dit un proverbe sensé, 
Piene qui roule... • — Asseï t aoos counaissons te 

Ce dicton m'a tout t'iir d'un sarcasme lancé 
Par t'Espiit qui voyage i la Bëtc qui reste. 
L'astre roule dans l'orbe i son essor tracé; 
J'en conclus que ronkr est no initier céleste. 

Amassez de la mousse, b misérables fous 



Nous, cependant, suivons dos guides hasardeux ; 
Ce que promet et tient la vie, on l'apprend d'eux. 
Et la leçon vaut bien qu'on risqae l'aventure. 
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OFFRE DE CŒUR 



" V lEKOE, daigne accocillir mon bonmuge disciel. 
Dès l'heuic où je te yis, ma fci te fui jotée, 
Et si i'ose affronter ta ptixacc itdorée, 
C'est poni le bon motif et nul latte iatjrjt. 

• Moasieui, de votre «vta je suis tris hoaorie; 
Juitemeni (admirei le hasard i ce mit), 
Je rénûs cette anit d'an cœur qoe l'on m'offrait i 
Vons jtigez ti le songe en action m'agiée. 

« 0[, ce cœat était bein, bi«D Eut et bien poiuni. 
Oui, tonl comme est le yfnre. A mon cive ponrunt 

S'ajoutait un ditail... un rien, mais qui votis Dianque. 

' Et dire qu'à ce rien mon esprit s'est butil 
Ce comr donc, je rêvais qu'il m'était présenti. 
Tenez, j'en ris encor... sni des tnllela de banque. » 






LE FRUIT DÉFENDU 



O» 



' Nature t û est bon que u miin materneUe 
Oppose l'impossible 1 nos vtxui impnissints ; 
L'homme, afin d'assouvir uD caprice des sen$, 
Tronblerait sans pudeur ta mirche solennelle. 

El ponrtaal, c'est toi-même, 6 moqueuse crnelle, 
C^, brAlant d'eialtei ses disiis incessants. 
Fais monter jusqu'il lui le capiteux encens 
Des païadis feimis où l'inconnu l'appelle. 

Aussi, TOis ! notre amour est bien déniaisi [ 
Comme un grand dégoûté par les excès bUsi, 
n fait fi d'un bonheur facile et d'un cœur libre; 

II court au périlleux, k t'étiiage, au dichu ; 

C'est ua clown qui, trompant les lois de l'équilibre, 

Pour cueillir un baiser ferait l'arbre (ourchu. 
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L'INAVOUABLE 



EiK vain celui qui t'iime, avec des soins d'ivire, 
Conie en toi des uéson ijai ne l'ont pis déf u ; 
Femme, le plus loyal est ti^tre 1 son insu ; 
Qjund ta crois sim^dement qu'il t'adoiiie, il compare. 

Mais qui te comparer! A-t-Q jamais confii 
Plus noble intelligence animant corps plus race? 
Ta voii est cbant ; tes yeni, clarté; l'esprit te pare 
Des traits £tincelants dont l'éclair est tissu. 

Rien a'y (en 1 l'eiquïs en amoui ne va guttes 
Sans confiner aux sens des appétits valgaires. 
Dans ces heures d'extase où se taisent les mots. 



Son rire court les champs, el, parmi te 

Va piller sur les dents d'une fille en sabots 

Des baisas barbouillés du suc poisseux des mdres. 
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AMOURS CHASSÉES 



D., 



t« hombls vieille, œurn de malifice, 
Ani chereni en serpenu tordus, »ax sejos flttris. 
Qui duue 1 coups de fooet des Amours aharis, 
Qu's voulu figurer, ardste, ton caprice? 

Chasser l'AmODiI Quelqu'un l'aurait doue eotrepisî 
Mail qui? Famine? ou Gaeireî ou Peste, leur complice 
On Vieillesse groodeuie? on n Heor Avarice? 
Vains fléaux J contre vous les cceurs sont aguerris. 

C'en la Haine encor moins; cette rage sacrée 

S'alimfate surtout de passion rentrée. 

Qji'csi-cc enfin? — Je saisis les crayons i mon tour: 

Je cache nn bel eaiànl dfrriiie ta Furie, 

Et par U je Eus dire i ton allégorie ; 

• L'Amour n'est jamaii bien chasst que par l'Amour. • 






LA TRAVERSÉE 



OiiK U mer des Deitiiu, sécolaire embarquée, 
L'HuiDinité pom^uit son voyage la loDg cours. 
Elle a vu bien des cieai changer, et bien de* joors 
S'enfuir, laissant sur elle ane empreinte marqnfe. 

Passant du fuKeui cyclone aax calmes lourds, 
Dd mirage nunieur i U cAte masijate. 
Par le fer et le feu rniHe fois attaquée, 
Souvent désemparée, elle vogue toujours. 

A quoi bon l'îpie soif d'inconnu qui l'entraîne, 
- Si le cercle des temps sans profit la ramène 
Au port qu'elle a quitté poui: couiir ce hasard ? 

Sans profit ? non 1 — La nef se nomme VEi/tiraHce, 
Et si l'Amour l'attend ï soa point de départ. 
Cette heure lui palra des siédes de souShince. 






LE THÉÂTRE DE LA VIE 



Jl\.nl ces miadiu ictenrsl j'en noirais bien I* giaioel 
N'onl-ils pas lidl ma chuge ; — une boli dans ta maîi 
Longac bube, aie fnnibre? — un viai toar de gamin 
Qu'on joue au Kigisseui de la féerie humaine! 

Tous les mimes, ces lus 1 ions le ptitexM vain 
Qu'ils sont fort bien ici, que rien ne les j gtne. 
Nos amoureai Toudraieni éterniser la scène 
Oùbrilknt Unr» beaux yeai, leur grdce et leur carmin. 

Chansons! l'acte est iouéi fa, que l'on dégoerpissel 
Un chœur de dfbittants attend dans la coulisse. 
Et le programme veut qu'il* aient aussi leur tour. 

Insultez-moi ; tris bien I ceox-U me feront fétc. 
Vous pouvez en sortant me crier : • Vidlle blte I • 
Toul i l'heure on viendra me dire : > Cher amour I ' 






AUMONE D'AMOUR 



IVicHE de charmes soamnu, 
Partout où -ïolre beauté passe, 

Aatonr d'elle aussitôt s'amasse 
Un essaim de coeurs SQppliaula, 

Et TOUS muimucEZ i voix basse 



Charité selon Dieu, l'Amour 
Qnaad il donne (uil le grand jonr; 
Qpi l'affiche lui ^t offense. 

n aime les paoTTes honteux, 
Poai le mystère obtenu d'eux 
Plus encor que pour leur soufiriDce. 






ENFANT TERRIBLE 



d D> le pied qa'oa loi lend I'Ariciut s'est mis eu selli 
Vfnos CD l'ui sonticDt aa petits bras dodus. 
■ Hopt bopl mu5 troRcz donc, beau civilter, dit-eUe; 
£sl-£e qu'au fond des deai vos rives sont peidosî • 

L'ïnfint ne souffle root. De ses grands yeux féodus 
tl >dmiie, et iDugit. Dicnil qae sa mire est belle! 
11 a tout embrassé des charmes répandus 
Sai ce corps lamineoi oâ tonte forme excelle ; 

Mais 1 l'aspect des seins où puise chaque jour 
Sa lèvre, et dont ses doigts ont pétri le contour, 

Un aouvean sens en lui flotte, et le transfigure; 

D'instinct il entrevoit qu'un mystère attirant 
Est caché U-dessons ; lequel?... Bébé se jure 






PÉCHANT A LA LIGNE 



D BDiT endonDenr de l'eau, ùlsnce de la grive, 
Fiiiti dn regard teodovets l*haaie;oD, 
Tout s'y prêtant, j'aïaia dans l'esprit le Mnpçoa 
D'un niiuean fantaniqae où je p&haij un rive. 

Void qn'cDtte deax eani, glissiat comme un poisso 
Se dessine 1c corpa d'ane belle enfinr d'Eve; 
Sous ses longs cheveux noiis que la vague soulève 
Elle sourit, mais triste i donner le frisson. 

• Pauvre Anna I sonpinu-je, aiDoarenie eaanyie, 
Depuis tautût dix ans qu'ici ta t'es noyte. 
Tu me trouves bien lent 1 mourir ipi^ toi I 



vre tes bris, chère qui me Eus signe J 
ionci me crie an pêcbeur pris de moi; 
e anguille au bout de votre ligne < > 






LA BALAYEUSE 



J\. u uni du lit, alerte et coan-Tétue, 
La yoyei-voiM du bilai s'exerterî 
PiDTte servante I écoute : i me ihuser 
ToD soin ragear vaioement s'évertue. 



Ne sui>-je pu k poussière téme. 
Ce que chaque heuie a devoir d'amasseï. 
Ce qu'après lui lout ftre doit Laiuer, 
L'atome ailé qu'aucun pouvoir ne tue? 

Qu'on m'emprisonne an tombeia le plus i 
L'esprit bamain qui ne sait rien y voir 
Dira de moi : t Poussière sur ponssitiel ■ 

Mais du soleil qu'il y filtre un rayon, 
Soudain je vis, et, folle de lumière, 
J'y flotte et danse, immortel vibrion. 






LES MAITRES DE CÉANS 



J E cbemiDiis le long du bots, dans la pniiie. 
En plein midi, pensint miditei sans timoin, 
Qlund montèrent trois voix qui finnt au plus loiu 
S'enfbir le piomeneai avec sa rêverie. 

Le bceuf meuglait : ■ Ce pté pourvoit i mon besoin ; 
Mais loi, qni t^a permis d^y marcber, je te prie ? 
Dans ta maison cbagrine où ta femelle crie 
Va cbercbec ta provende, et me liùsse mon (bin. j> 

Le pinson chufbotut : • PJUe en^t de U ville, 
Va-l-enI Le bois est mien; respecte cet asile 
Où nul ramean n'abrite un nid pour ton pareil. • 

La viptie sifflait : * Paresseux ridicnle, 

Ditalel Attendras-ln que le soleil le brûle? 

C'est pour les serpents seuls que lait ce bon soleil. 






SOUFFRANCE DIVINE 

U A N 5 11 cunpigne, un soir, guettant les bmiti loinuins 

Je m'étais itcnda, l'oreille contre terre; 

Soudain TOÎa monter sons le cEel ïdlitaire 

Un long sanglot formé de tons les cria hnmaiiis. 

Alors, nuodûsant l'être et »on cruel m^rstire, 
Je frappais ma paîtiine et ine lardais les maini, 
Qliand tombèrent d'en haut ces mots : • Toi qui te plains 
Prends donc pitié de Dieu, le martyr votontaire I 

B Tn t'es dit : • L'Iacréé dont le vonloir Ëital, 
• Ponvant choisir le Bien, n'a pas banni le Mal, 
■ Se délecte sans doute ani tourments de sa race. > 



: est bien vengé 1 sa peine est d'un 
bourreau soofirc éternellement! > 






±j'â.ce i Taùicn la fbifE cl la stvea divines. 
Cotps ineiw, pieds lourds, et membres engouidis, 
VoiU tout ce qui fut l'étie si beau jadis : 
Un tranc brimUui qu'au 



Vidllessel tu réduis les cceuis les plus hardis) 
Ta romps l'effort des bns et l'éUn des pailiines, 
El ne grandis en nous que les ombres chagrines 
De nos aubes d'enùnce et de nos diiis midis. 

Nous troublons les ibats de la jeunesse ailée. 
Et lu nous fuis d'instinct, Joyeuse eusorcelée 
Qui iiii sonner le rire entie tes dents d'émail. 

A qui plus rien ne sert tout devient dépUisiacz; 
Et Dous démenions ]i, — comme un épouvantait 
liseani pardon de sa ptisence. 






LA POURSUITE ÉTERNELLE 



LiB plus cniel des ouiiix, i'ai Tcnlu le choisit. 
Quand, le sein haletiul, et l'ime tourmenlée, 
Éperduraent je cours vers cette Galatée 
Qjii m'attire en fnjuit et rit de moa désii. 

Appiends-moi quelque ruse, Amour, pour la saisir. 

Et, sachant à quel prix je l'aurai mérita, 

Je le pardonnerai ma peine, rachetée 

Par son premier baiser, source de toui plaisir. 

Vœui stériles d'un fou ! la Beauté poursuivie 
N'est pas encore atteinte, et voici que nu vie 
Dans cette lutte folle use no dernier eSort 1 

Mais, plus pressante alors, la Charmeuse m'appelle ; 
Eh vite ! reprenons notre tian dans la mort. 
Et sur les pas divins lançoQS-Qons de pins belle ! 






LES PETITS COINS 



Xj A $ des poiuinls aspects de la grande nalnre. 
Un artiste ferveni a fait halte, airéti 
Par le pan de muraille et le coin de veidtue. 
Derniers tdmoîas debout de la vieille cité. 

Mille oisifs ont mené leurs pas de ce cAtf, 
Songeant de tout un peu, du surplus n'ayant cur< 
Qui n'ont vu li qu'un mur croulant de ïiluslé, 
El quelque ormeau caduc poussant i l'areniure. 

Mais le peiatte est ua maître en magie; il sait l'ai 
D' animer ce qui meurt, de £ier ce qui pn; 
e s secrels du passé, soa crayon les devine, 



u'il a formé : 



I Vos pires, de leur sang, 01 
Sous ces rameaux plainlirs vi 






' Uass qnel rûle, ici-bis, mon fila te pUîi-il niltrs 
Te 9«ns-ta soui le front l'étrange vinici 
E>e te croire un mortel njceuaire, enfinté 
Tont eiprèi pour avoir des ouailles i. piltre ? 

• Au contraire, ifirauchi de l'orgueil de paraître. 

As-tu le cosDr pétri de cette humilité. 

Grâce d'état du faible et vertQ du dompté. 

Qui soumet au berger le mouton, rbomme iD maître? 

— Ni pasteur, ni bétail I Mon seul vœu, le Toid : 
Vivre libre et caché, sans plus avoir souci 

Du manieur de fouet que du porteur d'entrave. 

— Vis donc tout leal, et sois doublement nulbeareut ! 
Celui qui choisit d'être on le maître ou l'eaclaïe 

N'a qu'un seul ennemi ; tu les auras tous deux t ■ 






LE PRINTEMPS 



J H t'idjace, 6 PiinlïiDps que nul n'imploie ea Tii 
Vu 1 11 donix enfant, ma joie et mi (rislessc ; 
Dis-lui : • Void le joui promis i ta jeunesssi 
L'Amour est sut tes pas ; y seia-t-ïl demiiu ? 

> La terre sent déjà, sous son baiser divin. 
Se gonfler U mamelle où loute soif s'adresse; 
Serais-tu le seul cœur insensible à l'ivresse, 
La seule cbair rebelle au célesCe levain? 

• A l'dme qui t'attend coats maiiei ton Imel 
V(HS I toDt sourit, l'oiseau chante l'ipithalune, 
L* rose en mes bondoiis fait monter son epcens. 

■ Poorquoi trembler? Crains-ln que le Ge) te puni 
Val ce crime d'aimer dont s'émeuvent tes sens 
Ne connut pas de )uge, et tout est son complice 1 >> 






I\OT*L Midi, ta flunme est descendue an cœur; 
Sar terre et dint les deux tout l'aspin et ï'emlnse; 
Le Disir, afinmchi dn frein, s'est tait extase; 
L'Amour n'implore plus, il comniande en vainquenr. 

Irrésistible acteur da vicQi drame sans phrase, 
H presse la beauté qui, prise de langueur. 
Ne sait plas qu'opposer, en sa vaine riguear, 
A la main qui déclât sa ceinture de gaie. 



Llicnie a sonait sa plainte, eu murmures plus de 
S'exhale, et sur te sein qu'elle livre à t'époui 
La Pudeur en pleuiani ferme ses blanches ailes. 

AinM le vent l'Éti, dompteur des pins cruelles, 
El toute*, i leur tour, demain s'iveilleront, 
L'étouDcment dans l'ime et la rougeur au front. 






J. L est passé, te temps de l'idylle suive ! 
La Terre, en son travail, s'agile et fut eSon ; 
Mite, il lui f>ut veiller sur l'avenir qui sort 
Du boorgeon, ùllt espoir, du nid, fragile épave. 

Gimme elle, son fils l'homme a pm un maintien gra 

De ses jonrs de folie il fait payer le tort 

An devoir qui l'étreint dans son rude ressort; 

On s'endormait époux, on se réveille esclave. 

La natnre a rusé ; sous l'ivresse des sens 

Elle a, contre les «eurs, dressé son gaet-apeas; 

Le tour bit, elle rompt le plaisant sortilège ; 

Tous les yeni sont ouverts, tous les bandeaux levés, 
Pais elle dit aux sots qu'elle a pris dans son pïége : 
■ Maintenant, tirez-vous de U, — si vous pouvez I o 






.Attiihdri au lendeniiUD sans trop broncher laveil 

Ce bonheur noas soffil; ae faat-il pas songer 

A payer le tribut lu sombre piagerï 

L'Amonr est an crochet, n'y pensons pics, ma vieille! 



Anoti 


c Ige, dit- 


on, vivre ■ 


:'est allonger 




La chaîne des dégoûts. Me 


nsoDgel En nons i 


l'évciUe 


Celte a 


utreaideu 


rpieosei 


nulle antie pareille 




Le soin 


1 cher de ! 


i'aidei et i 







feu, tandis qu'au dehors le venl pleure, 
:an charmons l'ennui de l'heure; 
its se plait d'être abusé; 



Mail, Us I Les doux ébats ne doivent ptus reoaitte I 
Si l'on s'embrasse encor, c'est que, demain peat-ftte, 
La mort viendra glacer le front qu'on a baîstl 



w 






LU CHASSE 

^UX MOUCHES Tt'Oli 






AVERTISSEMENT 



Les pltiiii persislantts dt Vautotau de 1S75 
ayatii contraint la plupart dis discuta de 
Saint-Huhirt à chasser en chambre, Vautiur, 
contrarié dans uni de ses plus chères distracliens , 
tmagina dt se rabattre , faute de mieux, sur la 
Cha^e aux Bluettes , une chasse comme une 
autre, avec ses entraÎHiments, ses péripities, 
ses coups heureux parfois, ses maladresses sou- 
vent, ses hâbleries tf habitude, sonplaiik- toujours. 

Fruit de set courtes vacances compromises, 
ce petit dore, on le verra de reste, n'a rien de 
plus sSrieux que sou titre, encore est-ce ieauceufi 

De ce que fautair y foit, dans la premiire 
partie, une Battue au Sentiment, il serait plus 






gui limiraire itaffùtiur çae , de la part, c^est 
arriei. Data la toucit dis vùux chasstari et 
, ctlU dts vim* poiiis , lis fictions Its pbu con- 
vaineHts m tittnl pas à conségHtHce. A Itur 
âf^, U prisent ti'ist gnire fait que dis rtmtm- 
brantes du passi. ■ Lis htma coufs pour tun , 
Us btUti aventures pour Vautre, ne doivent filtcs 
llrt considiries qui comme dts rives platmàguêt 
un Itur esprit ^attarde par amour de tort. 
La fantaisie, ifaillturs, n'a pas ifdge, et m 
reconnaît Â ptrsonnt It droit dt la soumittre à 
robligaliaH dt prouver çu'tlle a toutes sts demis 
et tous ses cheveux. Ceci soit dit four il Uctmr 
qui serait tenté devoir dans fauteur un fanfaron 
de passion. 

La Chaase au Badînage qui forme la 
seconde partie du livre, tortt en ette-mtmi sa 
signification et son excuse. 

Quant à la troisihne partie, /'Affût su 
RaUonnementj est-il nécessaire dt faire rtmar- 
fuer jtu les questions Its plus gravis peuvent 
être efiturées par la poésie sans tn être le mains 
du monde affietées dans leur essence f II faut, 
pour Ja remuer et les ébranler, il autres farces 
que Faili (fune strophe. Le sonnet surtout se 
«rtte merveilleusement, par sa nature incisive 






el gegaeHardt , h IohIis Us laqumtrits di la 
tensit aiT Us fihis saltnneUts moHi/islalùins d$ 
la dtsimée iumaùit. On vendra Jonc Uni nt 
pas fiiire di praUs à ceux-ci; cammi les DUgse 
Je la HtUrahiti latini, et m sont, à firopri- 
mnt partir , ^t dis èagalellts et des amHSêttes 
èomus au plus à dérider les amis de la /antaisit. 
N'est-ce pas à ladusse de ceux-ci qui le iKora- 
lisit Jaubert a écrit cette phrase pleine de sens : 
• Ce qui est ingénieux est bien près d'êtr« 

Ces quelqais lignes ont paru nécessaires 
comme précautions prises contre tcut malentendu 
et toute interpritatian naheHlante. Si le lecteur 
s'y entlti, il en sera pour sa finesse. 

J. S. 






yavaâ an vint jeti ma plumt : 
Tu fai rtmitt mh't mes doigts: 
En l'offrant ctt kiaahU vélum/, 
yt It rends ce que je te dois. ' 






AU LECTEUR 



IT A» ce» temps désolés d'aTersw 

Le Sagitlairi a mis ses flèches i couTert, 

El, captif comme vous, triies ta sunl Hubert, ' 

J'ai chassé, dans ma chambre, aux visions coma 

De moD l^er butin le don voua «st oflért; 
C'est un salmis risqué de cboses sangrenaes; 
L'Amour mime s'y voil, — phénix tombé des n 
Qpi serait mieux le lait d'un braconnier plus ve 



Hais vous savez : bibleor 
N'iUei pis prendre au mot ces be 
JfU à la raisott, Ballut aasnti 



chasseur, c 



exploits qu'on nomme 






Tout m feint. — Le poite est du dien qni l'abdique 
Pour complaire à vot goûtl : vous l'aimei qoand il ma 
Venu ne le ccoiriei pu s'il ttait TMdiqne. 






II 

OUVERTURE 



M. 



t lyre est un crayon de dem soai, — n'en d^Luse 
Aux aichiDges pinceurs de luths haimonieux. 
J'ume i le voir courir, libre et aprideui, 
Au gri de son humeur, après quelijuc autithise. 

Dius ces iem d'iventure où mon cerveau s'apaise. 
L'imprévu fait surgir mille traits corituï 
Q^e je lîxe au papier, untAt mal, tinlAl mieux. 
Sans nul art, et selon l'heure lionne on mauvaise. 

L'Sumel, j'imagine, un jour de nonchaloir. 

Avec Us éléments jouant, sans le vouloir, 

Qéa l'homme au hasud, comme moi ce poime. 

S'il y r^arde, il doit se dire par instant : 

• Diea [ que c'est laid 1 mais bah I qu'il vive tout de même I > 

— Je n'ai guire fait pire, et j'en dis tout autant. 



.,„Gooslc 



L^ -BATTUE ^U SE^TIME^7 



(J. ]oc««r. - ftK^.) 
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III 

LE SPHINX 



Xj'arc an poing, j'affcontais la forft qui lectle 
Tint de meurtres homiins, sourds et mystMeni, 
Quand m'apparat, couché dans la pose des Dieux, 
Le Sphini-Amour, maitïi lion, moitié pocelle : 

• Moastic aux ongles aigus, 1 U douce numelle. 
Propose toD éaigme i d'autres CDileui; 
Poui moi, j'accours venger les mlaei des aïeail ■ 
— Et i'allu droit i Loi, les yeux fixés sur Elle. 

L'arc bandé, d'un bras sûr j'ajuste l'assassin. 
Et voici : le dard sifSe, et, trônant lebeaa Min, 
Jusqa'i moi fait jaillir l'écume purpurins. 

Elle, y portant U livre : ■ Enfint, tu visxis bien I 
Mais le fer enchanté s'est troi&pé de poitrine. 
Et le sang que je bois, r^atde, c'est le tien t ■ 






IV 

TROP TARDI 



S'éveille 1 U lamiire bamaine, 
Deni servants, l'Amour et U Hiïne, 
Portent la maio inr son berceau. 

Le mien n'eut pas ce double sceau; 
Depuis mon aurore lointaine, 
Cbaquc joui qui luit me ramène 
Sous les coups du méchant bourreau 

A son implacable colire. 
Génie an pouvoir tultlaïie, 
M'ivei-vouï donc abandonné! 

« Moi? répond l'ange i téce blonde. 
Je o'ai qa'uD tort : c'est d'être né 
Bien après ta venue au monde. ■ 






V 

PHILÉMON ET BAUCIS 

Oedl* gardisns d'an TJeax temple oAIe callc l'oablîe, 

Les deni ubres, sicrès pu de pieni téciu, 

Qpi fureat mtrefoiï PfaQéinoa et Biucii, 

Se penchent l'an vers l'antre avec niélaDColie. 

Quand l'amoureuse Nuit, de beani songes remplie. 
Fait voyager les Dieux dam les airs obsçurciSj 
Les ccEurs emprisonnas sons ces ramciui durcis 
Exhalent cette plainte an souffle qui les plie : 

• Voir, inertes témoins, gens et choses passer. 
Et, se sentant si pris, ne pODvoir s'embrassa. 
Est-il, 6 Jupilerl un plus noir maléSce? 

• Qpe réserve ini méchants ton cruel bon plaisir. 
Si ta gardes ini doni cet infernal supplice : 
L'amour éternisé dans l'impuissant désir? > 






VI 

LES ASSISES DE L'AME 



Je l'illiis oublier, mais le lemoids m'&ilure. 
Ma conscience en deuil vient d'évoquer l'i&ire 
Ad huis-clos redoalé de sou noir Tribunal. 

Un grave accusalear au dmbre sépulcral. 
Un dèTenseur d'office asseï seniimental, 
Un juge sans appel, souvent vlsionniiie. 



Eiposée, et le juge s'endort. 



Mais voici qu'an moment 

t Point de pitié I ce crime a mérité la morti j 

Le iugc se réveille, et dit : • Qu'on les marie . 






VII 

VERBA VOLANT 



L.b, 



Cioi) au désir qui me dévore. 
Soif d'étriDge et de surhamain 

Des mille ivresses de ton sein. 

Le acar est fort -, U chair se lasse. 
Quand tous nos sens demandent grice, 
Lui s'éveille, et aie : t A mon tour! • 

Ainsi passant de l'acte au rive. 

Folie angusiede l'smourl 






VIII 
CONTRE FORTUNE... 



Jj ï R I s d'indépendance, et de pr^ eacbalnt. 
Un jour, il s'éiaii dit : • Puisque la plainte est vaine, 
FiiioDS mieux; pTouvans-oaus, s'il se peut, que la chaîne 
Est douce, et que U geble est un lieu fortuné. ■ 

Alors, il vous chanta d'un ton passionné, 
Si^ Hymeu, Dieu giondenr de U Vertu tuutaiiie. 
Et vous, chastes ébats tempérés de mignine. 
Et toi, Deioic jaloux 1 ton ombre obstiné. 



songe, il l'a cm, — n'allez pu en so 
a, tout le temps qu'il l mis i l'écrire 
moment d'après, il n'en croyait plus 



Hélas) nul ue 


'a pris 


u sérieux, poètel 




Et celle qui, t 




ns contrat, t'àm 


it bi 


A puni sur to 


cœur c 


et écart de ta tête 
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IX 
PAGE INTIME 

V^u'iLs chantent leur secret, les oiseiai rancoDlenn I 
Ton amoai u'ioii va, siir si chère blessure. 
Ni bouche venimeuse essayer sa moTsure, 
Ni banale pitié semer ses fades 9eiirs. 

C'est assez qu'une autte Ime en garde la mesure. 
Et que l'ceil qui voit tout en ait comptii les pleurs. 
S'il fut coupable ou qoq, Dieu le sait ; ses douleuis 
L'ont absous du lemocds autani que de l'injuce. 

Mais quoi donci au mépris des feux les plus touchants, 
Ton nom ne vivrait pas, douce femme, en des chants 
Où se peuvent mirer tant d'anires, moins aimées? 

Livre ani fiammes ces jeux d'un caprice moqueur. 
Et tu verras surgir, de leurs vaines fumées. 
Cette page discrète oïl j'embaume ton cseur. 






X 

PLAISIR MÊLÉ 



IT uisàoB ra vas quitter notre lol bas et triste 
Pour ces lieni aà l'aie libre flirgit lesponmaas, 
Oi lODt est haai et fier, les imes et les monts. 



Tu le coDuais, ce co 

Son absence me livre an pli 



Il faut qu'en ton plaisir elle compte le mien ; 
Je garderai pour moi la peine qui s'y mile. 
Dis-lui donc mou bonheur; mon souci, n'ca dia 

Qfiand elle reriendra Irapper au Did Sdile, 
Je ïeùi cacher ma joie, et la tromper si bien 
Qp'elle ne saon pas qoe j'ai plenrd loin d'elle. 






XI 
SUR LE BEAU LAC 



{Im/rniiB*! d'uni Tcwri'ili.} 

OuR le beau Uc, iiyi par la barque mpiit. 
Où l'aller est joyeui, où le retoni est sdr, 
Diea I qu'on est bien, bercte catre le double aiar 
Du Bot iblonissaDt el de l'Miei limpide I 

La Vie est ea amour I tout est beaul tout est puil 
L'citase emplît mon sein, ma paupière est humide, 
El je me sens pareille 1 cet oiseau timide 
Qui s'en, au grand soleil, grist de raisin mûr. 

Ab 1 lui, s'il était 11 1 comme il fetaic tclora. 
Dans sa splendeur oaive, el plus vivante enctae, 
La peusie endormie en mes sens encbintés ! 



Mais seule, j'actomplisUw 

Ht l'ami de mon csur n'est pas à mes cAtés : 

O mon Imcl tiens boni difends-toï d'être heutensel 






XII 

LA ROUTE OU VONT TES PAS 



Xj a route où vont tes pis, les miens l'aviient tracée. 
M»lgré le ciel en fête et le charme du lieu, 
J'y passais, conttisté de ton dernier idieo. 
Et mon front se coarbaii, chargé de ta pensée. 

Je vois encore, au pied d'une cime élancée 
Oâ l'qn pouttait tenter l'escalade de Dieu, 
Un petit sentier vert, côtoyant ce lac hleu 
Dont il est doni de bire, 1 d«ui, la traversée. 

Une Bear était U, qui tout bis m'a parlé : 

• Je sais le maainlo de l'Amour exilé I > 

Je l'embiassai trois Ibis pour toi, deux fois pour elle, 

Peut'èlre au même endroit t'attend la fleur fidèle; 
Reprends-lut mes baisers, ou mets les tiens sur eux. 
Mats laisse-la fleurir pour d'autres amoureux. 






XIII 
PAR UN DE CES MATINS 



Circule, tout charge d'cnÎTrantc seateui. 

Ce Eoaffle du printemps, dont li tiède moitenr 

Eatr'ouvie, mieux qu'un fer, le lol et les poitrines, 

Nons maicltioQS, elle et mol, le long des aubépioes, 
Heureux, senuut venir ta bénigne chaleur 
De nous plus que des cieai, b soleil enjAleur 
Qpi n'es qu'an aatie mort pour lei Imes chagrines I 

Elle embrassait laflenr, l'ifi, l'arbre muet, 
Hélait l'écho, musait aai boissons, salnaïl 
L'insecte, et disait : i Frère ■ 1 l'oiseau qui s'envole. 

Je U regardais Eure, et |'icais si content, 
Qjie, sans U peur de voir cesser k chire folle. 
Moi, l'homme sérieux, j'en aurais fait autant. 






XIV 
DUO D'OISEAUX 



J^'aiBOXDiLtE 1 dit : • Llumimc est n 
Quand il nu revoit ccotsint lur li pUine ; 
Coumèrs d'ivril, m» gïîtf lamine 
La prière i l'ime et les chants an aid. 

. M>lgfé vents et flots, rinsiinct da banni 
Dirige i coDp sOr ma course lointaine. 
Je suis TEsp^raDce, aile de la Peine, 
Et )C suis U Foi, sens de l'Infini. • 

L'aloaette a dit : ■ Ma pin est meilleure; 
Td Tiens? j'ftaisU; lu fuis î je demeure ; 
Souffrance et travail sont channis par moi. 

t Car je suis l'Amour, ivresse ec martyre. 

Et quand le soleil de mon ccear m'attire. 
Je monte vers ln[, bien plus haut que toi. • 






JE VOUDRAIS CONSERVER 
SES TRAITS 



J E voudrai» conjerret ses traits; mais le modèle 
A beau se présenter sous maint ispecl friind. 
Je puis noD plus fixer ce Piotte ondoyam 



Viînement je la fais charmante : elle est plus be 
Je lui doDQe l'air doux : 1e sien esl plus riant ! 
Vingt fois, j'ii tout cepiis, complice impatient 



De dépit, i la fin, j'arncbe «t foule aux pieds 
L ébauche de malheur; puis, triste, je m'auîedl 
Devant le cadre vide où sa place est laissée. 

Soudain, tout s'y compose; en suaves accords 
La ligne i la conleac s'allie. — Ah ! la pensée 
Est un peintre divin I Qjie ne prend-elle un corps î 






XVI 
IL ME SOUVIENT D'UN SOIR 

1 L me sonrisnt d'un kht oA, couché sni la grtye. 
Je coQtemphis la mer, en u sérénité, 
Doucïmcnl haleUDtE, ainsi qo'une beauté 
Dont lc3 Sano amonrcDi palpitent dios un lére. 



Ondoyant et eonfas, se saccédait sans uéve 
Ce mnrmuie des flots si plein d'étnngelé 
Qli'oa dirait le soupir de la Terre, apporté 
Des bords les plas lointains où le soleil se lève. 

L'oreille >ar ton sein, tel je suis, écoulant 

La rythmique chanson que fait ton ccenr battant 

Cette autre mer profonde aui abords délectables. 

Si calme qn'il paraisse, il en mante toujours 

Je ne sais quels concerts chaimanls et Uœenlables, 

Et comme ane rumeur de lointaines amours. 






XVII 

COQUETTERIE POSTHUME 

V^UAHDJe riens dans mes brul'en&nt douce et cruelle. 
Et que son cœur déborde, et, tout énamouré, 
Chante comme un oiseau de soleil enivré : 
■ Oh 1 laisse-moi mourir 1 présent I me dit-elte. 

— Mourir? et tu souris I QhcI vœu s'est égaré 
Comme un papillon noir, mignonne, en ta cerïclleî 
Qu'en diraient ceui pour qui l'eiistence est cruelle, 
L'amoui Ëiui, le cœur vide, et le bean ciel muié? 

— Ami, le» jours d'ivresse ont leur lendemain ttistel 
Je voudrais te savoir, en mon rêve égoïste. 
Inconsolable à l'henre où lu resteras seul. 

( Jeune et belle, injourd'huî je mourrais si chérie I 
Comprends-tu? te charmer, même sons mon linceul. 
Sérail le dernier mot de ma coquetterie. ■ 






XVIII 
LA-DESSOUS!.., 



Vj^OiND U Mort (notre heure ei 
Clon ma livre et son aecret. 
Ta chère nuin, d'un drip discret 
Me couvrira, suivaat lerile. 

El je le vois, pile, inlerdite. 
Contempler commeni Ipparait 
l^-dessous, ce tju'on adorait.^. 
N'en Êûs rien ! cette vue iiTile.. 

Tu songerais qu'iui jours passés 
Dans l'ardeur des baisers pressés 
Je t'éneîgnais, effaroachée; 

Et ton coeur ne comprendrait pas 
Que, te sentant sur moi penchje, 
J'hisitc i l'ouvrir mes deux biai. 






BARBARIE NOSTER ABUNDAT 
A M OR 

\_^o>iHE DU bouiieau rnsé qui tend il M viccims 
L'embûche d'un giief aoi dèloats captieux, 

A te prendre en dé£iut sur ta pensée intime, 

Défends-Ioil n'as-tu pas u fierti l^itime, 

La pdleut de tan front, le: lirmes de tes yeux. 

Ht ces bnu que tu tords en attesuni tes Dieux, 



Ton tort, c'est mon amonrl Sins quelque orage au ciel. 
Vois combien U soleil ant fleurs serait cruel ; 
C'est raison qu'à travers l'ondte il leur sourie. 

El le mien ne s'apaise en sa cbire furie 

Qjie par le doux remords de t'avoir fait pleurer. 






XX 

TES YEUX 

J. ■ s yeni ont les ardeucs des midis, quand il tanne 
Soi le front de l'Été supeibe et chiti*. 
— Réves-tu d'un délire orageni, eifii 
Pu CCS coups foudroyants dont l'ironie étonne ? 

Tes yeui ont les langueurs de ces aubes d'automne 
Où le soleil pâlit, dans les brumes nayi. 

Dans les bias partsseui d'un in 



Tes yeni laissent percer, sons lenc cil lelouté, 
Li candeur des enfants, la feinte humilité 
Dc£ esclaves, la morgue insolcnie des maîtres. 

Tes yeni ont la couleui des acisis bien trempés ; 
Glaives d'acier sont-ils, qui ne disent, les traities. 
Ni ceux qu'ils frappetont, ni ceui qu'ils ont ftappésl 






XXI 

FAUSSE SORTIE 



N... 



si qne l'omlire aa coipa, ■ 
tn tout temps, en tout lien, uns fil qui je reUche, 
Sans liens étrangers tirant le coenr, sans tiche 
A [emplir, si ce n'est en d'intimes accords, 

se cherche des torts, 
, un geste Hche ; 
Puis on se dît qu'en somme on est fbn, qae c'est Idche 
De souffrir, qiund on peut, d'un conp, briser son mots. 

Aussi s'est-on jurf de se fuir — toat i Ilienrèt 
Au bout d'tine qneielle où le plus mécbant pleure. 
On va se dire adieu, cette fois sans merci. 

Miis lamaiD tient la maio, l'rxil plonge en l'ceil fuoDchc, 
La boache courroucée a reucouiré la bouche, 
El — l'oD s'aime trop bien pour se quitter ainsi 1 






XXII 

SEMETIPSIUS ARTIFEX 

±J 8 1* laideur al^ecte k U porc beauté 
L'ichdlc 1 des dtgréi dont le nombre épouvante; 
Mais, fiction soitc ou cbiméie èncmate. 
Tout, quelque pan dans ïitri, écUn rialili. 

Migicietiae aniqae, en surprises savante, 
Namiel ta noiu tiens par un fil cncbautil 
Ce que l'homoie imagine, en son cetreau hanté. 
N'est que le sentiment d'une tonne Tivante. 

J'ai peupli ma pensie, ainsi qu'au vaile eiel, 
D'enEints aux ailes d'or, d'arcbangcs, moins le gUive, 
De vierges aux doux ifeux, i la livre de miel; 

Eh I qui me dit qu'l l'heure où le Temps clAt sa triie, 
Noue Sme, pour sa pdne ou sou bien étemel. 






XXIII 

LE VICTIMAIRE 



J^E aafrificateur marque au front la géniue 
Qu'il immole iui Deslinî, ses ennemis inciens. 
Ainsi je t'ai marfjuée au cœur; ta m'appartiens. 
Victime de l'Amour, mon culte el mon délice l 

Chair ardent*, i qui plait l'ettaje du sapplice. 
Au-devant du couteau de toi'méme tu viens; 
Hsptil que j'ai domp^i, tu baises tes liens; 
Mes Dieux n'auront ça» ea de plus cher sacrifice I 

Ce qu'en ton corps {e cherche, attentif assassin. 
C'est l'essence de toi, l'âme, principe et fin; 
Mais (]Di sait? Si la Mort me liviait cette flamme. 

Peut-être je votidrais d'une autre volapt* : 
Tooimenteut éternel, éternel tourmenté. 
C'est ton corps que j'irais poursuivre dans ton îme ! 






XXIV 
MUTA VOLUPTAS 



X D le dis, j'en conviens, je suis capricieux. 
Ma pcDsic est 1 moi dans ti fougue iaSnie, 
Et je n'admets sur elle ancnue tyrannie, 
Vint-elle de l'amoui le plus impérieui. 

As-tu pris de mon cœur et pris de mon ginie 
Ce qu'il tàut pour calmer tes désirs cnrieuiT 
L«isse-moi legaguer ce ciel mystérieux 
Où je ^s 1 mon gié le nombre et llunnonie. 

Me voyant Mcucilli, tu me juges boudent, 

Et, tout pris d'en pleurer, tu railles ma froideur 

Abl que lu connais mal ce grave enfant qui t'aie 

Pauvre jalouse 1 Alors que ta me crois absent. 
Comme nn Dieu je l'emporte en mou rfvc puiss 
Et U, seul, je jouis de toi, malgré toi-même. 






XXV 

NON EST HIC, RESURREXIT 

±j B fossoyeur, moroE, cl lu ttte basse. 
Encre en mou corar, et, l'ayant mesuré. 
Sa bjche y crease nue si large plice. 
Qu'an giuit seal y peut jtre enterré. 

Trou fbrmidiblel il sa lieat tout l'espace! 
Couchez ici mon Amoar expiré I 
Ombres d'bier, le défunt qui vous chasse. 
Vent dormir seul en ce lieu reliié I 

Dans nu poitrine 1 jamais refermée. 
Repose en paix, b cendre bien -aimée I 
Cruel penser I si j'allais œ'ibuscrî 

Si mon Amour, tandis que )e le pleure, 

Ressuscitait ailleurs sous un baiser? 

— Tout mort s'en Ta ; le tombeau kuI demeure I 






XXVI 

LASSATA. SED NON SATIATA 

IN o s grandes passions connaissent les dégoAts. 
Chose triste i penser, c'est l'ime li plus tendre 
Qui les sent mieux; un souffle y peut bire une cendre 
Du passé le plus pur, des liens les plus dooi. 

Qu'ëtcs-vons donc, relours implacables, qn'engendrc 
La soif d'inassouvi si dévorante en nous? 
On dirait les foreurs sondaînes d'nn jaloui 
Sur l'objet Eonvoili qu'il ne veut plus attendre. 

Pour moi, )e te perdrai sans plaintes ni regrels, 
Bonheur, coDjours lointain, même quand de plus près 
Tu rases l'idéal de U visée humaine; 

Privé du bien parlait que mon cueur a conïu. 
J'accepte, Amour, ton legs dérisoire i — la haine. 
Rage des sens trompés et du songe défu. 






XXVII 

aUI SAITÎ 

V^QAND Vagoaie a Sut, d'nne bct vÏTinte, 
Un masque aSnux, cachant aui legards dn dehors 
[.a lutte inctricure où vertus et remords 
Saut aux prises parmi l'iogoisse et rtpoDvanle, 

Sait-on ce que devient à cette henre émoaTaate, 
L'eadonneuse raison qui nous rendait si forts? 
Aux layons absolus dn grand soleil des morts, 
L<ve-t-e1le sans peur sa lampe décevante? 

A ce moment, penl-étre, écttaè de clarté. 
Ton amonr qui pour lai voulait llmmensiti, 
Invoquera la Nuit, sombre in paa da O^me; 

Et ton ime y plongeant, sourde au plus cher appel, 
Dans un suprême adieu m'eavena de l'abime 
Son cri désespéré de reproche élerueli 






XXVIII 

IN SOMNO ^TERNO... 



J^'angb sonnait U-hiiiI U trompe da riveil. 
La tïtie avait vicu ; soni l'antique poossièce 
Tout s'animiit ; les morts, aspirant U lamiire, 
E>eDK par deux s'envolaient dîna un rafon venncH. 

Cepetidant, le front lourd de l'angoisse dernière, 
La main froissant le sein, l'ccil chargé de somuieil. 
Des ombres que j'aimai, pilss, sous le soleil 
S'avançaient. L'uni dit : » Heurtonsl c'est là sa piene. i 

Et soudain j'entendis nn lamentable chcenr 

De voix criant : < Rends-moi mon cceur I rends-moi mon ce 

Voici l'heore où chacna reprend sa vie aux ancres, • 

— Femmes, ouvrez mon flanc, (bnlUez-y sans frémir. 
Partagez-vous ce ccenr £ul de la chair des vôtres ; 
Refermez bien ma tombe, et laissez-moi dormir 1 



,Go.,slc 



XXIX 

LIBER ESTO 



1 tu yeax être hEureux, sois Kbit I — Tous Ici fers 
N'ont pas itt forg^ sur renclumc bruyant:; 
Il est dci nœuds de fleurs dont l'attache attrayante 
Mieux qu'entraves d'airain marlyrise les chairs. 

Si fine soit la main qu'on te tendra, si clairs 
Les yeux qai l'auront tu rougît, si suppliante 



Passe et fuisl — Si ta main de force est retf 
Coupe-la I — Si te piige en tes yeax s'insini 
Airache-lesl Le membre ampDié peut guérir 



Mais si ton eteur s'« 


!. prisendipitdet 


oi-mSme, 


Laisse l'espoir, et hi: 


.ta prière suprême: 




Condamné de l'AmO' 


ar, tu n'as plus qu'i 


mourir 1 



•m 






L^ CHASSE ^U 'B^'DI'ÎL^GE 



Ct qui esE ingéaleuA ai biï 
f,tt d'iiR vnl. 

(J. Jo«..T. - (■««,.) 






XXX 

AU POÈTE JEAN TISSEUR 

U A N s la moisson du Beau nos pans fnreni pareilles 
Mais tandis qa'à lousvenis je gaspille mon gnin, 
Ti mnse chésauiise, et ta le tais ta vain : 
Ce n'est plus le secret des yeax ni des oreilles. 

■Ami, l'Art est à lousl Du loyer de les veilles. 
Crois-moi, ne charge pas le douteux leodemaio; 
Dieu £t, pour les donner de la main 1 la main, 
£t l'oi de U pensie et le miel des abeilles. 

Putage-Qous ces biens qui tentent les lanons; 
De grand cŒur, l 'ce piii, nous te dispenseions 
De mourir, — toléiancc eotre nous assez laiel 

Sinon, toi mott, les tiens, tardivement contents. 
Se diront ce qu'on dit au convoi d'an avare : 
■ Bafin, nouï héritons ! Certes, il itaii temp t > 






XXXI 

LIRE M'ENNUIE 



Gros des œuvres de tont le monde, 
n n'est pas de sot qnî ne ponde 
Son petit tome palpitant. 

Je sais tropli ce qui m'attend! 
Le traii finaud, la phrase roDde, 
Et rintarisjaHï fcconde, 
Et lanouC le geste important. 

C'est nn salon de douairières 
Où la boDcbe bit des manières, 
Où le mot n'osendt brancher. 

Bureau d'esprit, A livi-e hoantte. 
Vas au diable) je vais ihercher 






XXXII 

DISTRACTION 



ils en Topge. 

M payés, 



En router J'ii, dm 

Plumes, ciayoDS, i 

Et, pour les m 

Mon Horace, l'imi du sage. 

La ville esi loin; vivent les boisl 
Mai), tout i cDup, je m'aperçois 
Qu'eu mou étoarderie eiiréme... 

Qu'ai-je doD< oublié lik~bas? 

— Peu de chose, oh 1 rien que tnoï-mîme ; 

Tant pis I — Tant mieux I bitons le pas. 






XXXIII 
SIMILIA SIMILIBUS... 

V^UiNB Natare me fit, elle venait, je croia. 
De moulei quelque témme i U vertu fragile ; 
Elle iDra sottemeat mflé dans mon at^le 
Un p«u du limon doux qui lui restait aux doigti. 

Quel tort ne m'ont pas fait, pris de la gent virile. 
Mes entidnemenis fous, mes retours matadrolls. 
Mes caprices d'uu jour, d'une heure quelguefbli. 
Ma pente an délicat, mon mépris de ï'atlls! 

Beauté I voili pourquoi je le fus toujours cherl 
Nous avons des rapports communs d'jme et de chair 
Instioclifs souvenirs d'une étroite alliance. 



Toi, voulant tout savoir, moi, sachant 
Chacun de nous dans l'autre a vu : 
Dés Içoi ce n'était pas la peine de 






XXXIV 

PETITE LAME AIGUË ET FINE 



X^GTiTG lAm« aiguë et Une 

Pins splcndide qu'un diamaat. 
Plus pénélraate qu'une épine, 

Qjie me veut ta pointe matineî 
Et pourquoi, depuis un moment. 
Comme à son pAIe tend l'aimiDt, 
Vi-I-elle ainsi vers ma poitrine? 

entre an fourreau ; finit ce jeu ; 
Pour me tenter il faut si peu I 
Un rien, — ta piqdre est mortelle I 



suis tué pour elle. 






XXXV 

L'ORATOIRE 



X OH oratoire, 6 repcmie. 
Jette i ma Foi de grands défis 1 
11 n'y manque ni crudâi, 
Ni bonne odeor de sacristie; 

Mais quelque Amonr lax traits conlils 
Assez leadiement s'y chitie. 

Le Ciel n'en a pas les profits. 

N'est-elle rien qu'une hypocrite. 
Celle qui tient, dint l'eau binite. 
Son D^mon cbastement niché. 

Et dont yiaae, abîme de feinte, 
Pone, i l'eilase du pÀ:hé, 
L'onction d'une chose sainte? 






XXXVI 
ME, ME. ADSUM 



l^'fcH&iirE >ui reins. Monsieur le Maire, 
Le nei sur des Codes janais. 
Dit '. • Moi, U Loi, ic Tons unis; 
Pour le teste, c'est votre affaire. • 

L'étole an cou, le pritie auslire, 
Gtant des textes infinis. 
Dit : I Moi, la Foi, [e vous biais ; 
Pour le surplus, c'est un mystère, t 

Or, vaHk qa'au seuil du saint lieu. 
Certain ealâuc, beau comme un Dieu, 
Crie aux ipoax : ■ Quelle folie ! 

Vous TOUS ixts paisia de moi ? 
Mais moi, l'Amour, je vous dilie; 
Je ne connais ui Foi, ni Loi. . 






XXXVII 

SONNET D'AOUT 

J^'aube est ToTcan; midi, fourausc. Aoât £ul fclorc 
Comme DO embrasement le baiser de l'été; 
Il loisselle des cîeai, écnsaate clarté ; 
L'bomon le déchaîne, orageni météore. 



Qjie faire, par , 
S'étendre au o 
Tandis que snr 
U dgalc empli 


ce temps de 
mrs de l'eau 
le chêne, e. 
il l'air de sa 


chaleur 
:> dûme 


qui dévore? 
un bois écarté, 
frais TOÙté, 


Just- 
Vûic 
Sij'i 


i Ma^ot q 
allais daus 


uisseau vois 
ui coun. fui 
son bain sn 


in, d'ur 
rpre^dr. 


, pied léger, 
plonger. 
; l'étourdie? 



Nonl brAle qui voudra près d'un brasier pueill 
Je n'ai vu que ses yeux, et je tiens le soleil 
Tris déboauaiie, an prix de cet autre iacendie. 






XXXVIII 
SONNET DE DÉCEMBRE 



J_<' HIVER est li. L'oiseau meandebim; l'hontmegiU. 
Passe pour l'homme eacoc; mais l'oiseau, c'est piticl 
Dans on bouquin rongé des rats plus qu'il moîtîâ 
J'ai lu qu'il pie aussi la ftute originelle. 

Ij bise a mingé l'air, durci le sol, lié 

Les ruisseaux. — Temps propice aux heureux 1 La flanelle 

I.es couvre; au coin du feu le fesiia les appelle. 

Mais les autres?... Ssns doute ils auront mal prié! 

Le soleil disparaît soas la brume glacée; 

C'est l'acteur des beaux jours qui, la toile baissée, 

Prépare sa rentrée au prochain renouveau ; 

Et, tandis qu'on grelotte, il vient, par intervalle, 
Regarder plaisamment, l'ceîl au trou du rideau, 
La grimace que hit son public dans la sali:. 






XXXIX 
L'ENNUI NAQUIT UN JOUR... 

M 

i,*X o H ami m a sonn ; j u seati ma poimne 
Tressaillir comme au bruil d'un carillon joyeux. 
Mon amie a souri ; sur mon CŒuc aniieai ', 
A passé je De sais quelle étieinte chigriac. 

Si mon ami parfois a des pleurs dans les yenx, 
Cesl ma propre douleur qu'eu son scïu je deviue; 
Quand je toïs mou amie en larmes, j'imagine 
Toute peine, eicepli celle qui m'atteint mieux. 

Lui, c'est un beau jour franc, devant qui tout éclate ; 
Elle, une sombie nuit, rageuse et scélérate. 
La nature pour eux ne lit rien à demi. 

Mais quoi? toujours l'orage, et toujoars l'accalmie I 
Ne puis-je, ud seul instant, détester mou ami? 






XL 
SACRA PROVIDENTIA- 

J_/E Vexa, de l'em, tonjoais de l'eaDl 
— Un bon tempi de loïi et d'ennitel 
Je songe i vous qae rien n'ebrite, 
Bolième et chien tante-caUiein. 

Qui c'est pu content? C'est l'oiseaa. 
Devint la porte, et vile, et vite, 
Skmt un pea de grain, ma petite. 
Et diesson) la table an moineiti. 

Il vient, ptpie, et te fàiiUte; 
Mail de son coin le chat le guette i 
Veui-tu fuir, michuit garnement I 

Un gaet-apens, quelle impadencel 
11 nous manqoiit cela, i^aiment. 
Pour imitei h Providence 1 






XLI 
EN USANT PÉTRARQUE 

ir Aai 1 page, le cceut pldn de nvi)s«m«nu, 
De Pélruque, hier soir, je lisais le poime ; 
Oi un doute me vint : lonqn'i ce point l'on aJme 
Se peut-il qu'on ne soit payé que de touimeats} 

Soudain, m'appunl Lanre en si beauté suprême, 
Telle qu'elle est dépdnte en maints sonnets chaimants. 
■ Lauie, de gilce, au nom du salut des anunts. 
Du mot de cette énigme instruisez-moi vons-méme : 

a Pétrarque i-t-il de voua reçu le doui meid? 
— Non 1 ce but envié fut son moindre souci ; 
Dans U femme adotée il pounuivaii U Gloire, 

— Vons, du moins, l'aimiez-TODs? — Moins qu'on n'a dû le ci 
En amour, c'est l'oser, non l'aven qui nous plaît ; 
n le chantait trop^nen : que ne l'a-t-il mieux £Utt ■ 






XLII 
DANS LA BRESSE AU SOt GRIS 

J^^Hs la Bresse ïïa scJ gris conpj d'étangs limpidct. 
Saint Habcn a sonveot li àe me voir chuscr; 
Car le lile me nai^e eu ses crochets rapides. 
Et le liiTTC, bien coi, me regarde passei. 

Un joui, las et fouibu, \a flancs du carnier vides. 
Je m'étendis ï l'ombre et cessai de penser. 
Deux boalcaai balanfaient sur moi leais voii timides, 
Et je cTDs les entendre en ces mots converser : 

l'on soit assez potrtt 
:t qu'on s'entête 



Et l'antre ; < Mon avii est que cet Imbécile, 

Ennayi de sa femme, aura qnitté la yille 

Pour s'cnnnyer tout senl, et n'en pas convenir. ■ 
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XLIII 

CI GIT... 



Les morts, au dernUr coup de rbeur«. 
Désertant leur noire demearc, 
S'en vont voisiner suas flambeaux. 

Eniendei-voiis le vent qui plenre 
Panni les croix et les ramciui ? 
Noni c'est soupirs de tourtereani. 
Et bruits de lèvres qu'on effleure. 

Mais l'aube t, blanchi le clocher. 
Alerte I il &ul vous reconchei 
Sous l'ipiuphe de vos [Herr«s. 

Dans le sond d'un rendez-von), 
N'allez pas vous tromper de bières, 
Femmti fidèles, tctii ipouxt 






xuv 

HOMO UNIUS LIBRI 



i. ELdévot ne saanil, ailleats qa'cn son psaatie 
Épder sa prière. Ainii pitaà-an coutume 
D'ua ^le où l'on revient; maint esfsil ne s'ollan 
Qn'i son heure, en son iooc, en son lien bmilicr. 

Ponrrais-je yous trouver dans un lotre encrier. 
Sur un autre pupitre, an bout d'une autre plume, 
PetEts riens agataots dont j'emplis ce volume, 
Devant certain portrait qui semble* m'épier? 

Mon cceur aussi, je pense, a pris des habitudes ; 
U bit son doux soAloir et ses fbnes iindes 
D'an petit livre i lai dont il tient chaijue mot. 

Braves gens qui riez, lisez donc dans les vfttresl 
Comme on serait fervent, si, pareil au dévot. 
Nul ne savait aimer dans le texte des autres. 






XLV 

ARDELIO 



M pcmaiieDW, cc3 remuant, teint n 



Qlie n'a-t-il pas prjvn? De quoi n'at-il pas caoM? 

Qlid pcogris u'ii-t-it pas, lui premier, miditi} 

Tu ne l'en doutais pas, trop ingrate citf I 

Sans lui, tout ti manquait, — même qnclqo'antre chi 

Ahl l'ardent balayeur d'abus I De pris, de loin. 
Il ea cberche, il eu trouve, il en crée au besoin ; 
Et quel résisterait, écrasé d'un volume? 

Ne TOUS frottez pas U, g«ns ea quête d'esprit : 
Ce qu'il tient à la main, du moment qu'il écrit, 
Poorrail itre aussi bien ua plumeau qu'une plume. 






XL VI 

UN DIPLOMATE ACCOMPLI 



J\ le voir *'agitcr, presque sans embams, 
On le iniirut de ctuîr et d'os, cet automate, 
N'itait le cceor absent, ceitaiue gjne lui bras. 
Et II. tigidité du cou daai la cravate. 

Deiressotts compliqnéa meuïent, de haut en bas, 
I^a poitrine, les reins, les poumons ci la rate. 
Est-il complet d'ailleun ? vu sa figure ingrate. 
C'est de quoi la beauli ne s'infonneia paj. 

n fut construit A £ure on peu de totit, i tendre 

Ud peu paitonl; qu'il veuille on monter ou descendre, 

Llntime jeu se prfte i des calcub très fins. 

Mais s'il parle, malhearl Le mécanisme louche 
Trahit les trucs secrets, et l'on sent que la boache 
N'est qu'on tube chargé d'one phrase !i deux fins. 



Cuglc 



XLVII 

naïveté 



* lu ToU tnra ce moDsicDrî c'est num meillciu uni ; 
Pour lui, j'y suis toujours, toujours, entends-la. Lise? 

Tu me réveillentii si j'étais endormi. 

Et si je sors, dis-lai la roule que j'ai prise, • 

Use, niaise en tout, ne l'est pas à demi. 
Notre bomme, 1 peu de jours de U, prend une crise. 
Et meurt sans souffler mot ; ce dont Lise a gémi ; 
Bref, le cortige arriTe ; on le porte 1 l'église. 

Survient le tendre ami : • Lise, eht vitel ouvre-moil 
Ton maiue doit m'attendre, il s'en £ut une loi ; 
Nous lirons de bon cœur; j'ai ma soitte entièie. ■ 

Et Lise de ripondre : t 0ht qu'il sera contenll 
Mail, voyez le goignon I Monsieur sort i l'instant ; 
Courez! tous l'atteindrez, je pense, au cimetiirc. > 
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XLVIII 
NI ICI, NI LA 



M., 



ianrs compta sont rivoins; 
Jetez, a'impone où, mi poassièrej 
Toi, mon Ime, si prisonnière. 
Va snbii tei d«stin) Toalns. 

Pour aïoic mal fait ma prîtes. 
Je n'irai paschei l«s ilas; 
L'snfsr ne me veul pas non plus : 
Ud prince occupe ma cbaaditre. 

C'est tant pis I car j'ai bien aimé. 
Et le Diable eAt hé cbumi 
Du récit de ce» folles choses. 



C'est tant pisi car j'ai bien souffert, 
Et les Anges m'auraient offert 
Le baume de leurs li7res roses. 






XLIX 
TOUT COMPTE FAIT... 

Oui, tD m'unus nu uni nu fidèle mémoire 
Tient date, et me sondent que U chose eit ainsi. 
Pat ce temps d'inconstance et de Sévienx souci. 
C'est beaucoup ; nn plus lit. en pourrait tirei gloire. 

De certain fait douteui qui me fut grand déboire. 
Du début 1 ce point obscur de notre histoire, 
Reste un mois de bonheur, dont je te dois merci. 

Est-ce un mois? 1 présent i';^ songe davantage. 
Et n'aper^ vraiment que huit jours sana partage. 
Mais, au ËUt, ces huit jours avaient leurs nuits contre ■ 

Rayons'lss, et disons i Tout compté, je demturc 

Le plus favorisé parmi tes unonreui. 

Si lu m'as adoré, moi tout seul, presque nne heurt, 






L 
LA NATURE M'A RÉPONDU 

jyLoM bonheur s'était envolé : 
L'amonr d'anttui m'était loitiire ; 
Je piomEnais i l'iveDlDre 
Mon pauvre caai inconsolé; 

EtjedisaUïUNinire: 

( MeM on crtpe i ton front voilé I 

Qpebit U ce ciel étoile? 



La Natnre m'a réponda : 

t Nigaud I qoe ton cœur éperdn 

S« cherche une antre associée ; 

* Deni [^DSODS qni vont s'adorer 
A lean noces m'ont conviée : 
Je n'ai pas le temps de pUnrer. • 






Ll 

DE LINDOR A GÉRONTE 

±ji3 contnirst, dit-on, M cherchent. A ce compte. 

Nous formons un contraste assez bien riussi. 

Et tel, qn'en mariant la rose et le soud. 

Un jardinier poumil en cr*er — pour sa honte. 

L'Amoar a beaa tenir tout jge à sa metci. 
Comme en ses vers galants Aaacréon le conte, 
Ponr moi, c'est i mon corps défendant que j'aBronte 
Le ridicule iionneoi d'itte amonceai transi. 

Vieillis, on quitte-moi I je suis, belle maîtresse, 
Tiop mût ponr aftichei au grand jout ta jeanesse. 
Trop jaloux pour souffrir qu'an tiers en ait l'accès. 

I Bon I dis-tu, c'est le nom d'amanl i)ui t'inijuiite? 
Sois mm oncU en pnblic I • — O fîen j dn Poète 1 
De Lindor à Gironte est-ce descendre asseï ? 






LU 
AU GAI PAYS DU TENDRE 

Au gai pays dn Tendre est-il an kuI dflour 
Où aoa) n'ayonl passé cent fois, et divancage? 
Nous nous sommes tout dit en ce cher caquetage, 
Guouillis des oiseaux quand ils se fout U cour. 

Nous nous sommes loat dit, et Traimeut c'en domnagel 
Nous troniions i scmec, sut les marges du jour. 
Tant de gentilles fleuts, — de celles que l'amour 
Fait, au iardiu du ccear, jclore à son passage 1 

Plus DU motl ton ennal d'i d'égal que le mien; 
SurqDoi va, désormais, lauler notre entretien? 
Veoi-tn que nous causions politique, — on idenee? 

Tiens! )e vaii te conter un petit conte bleu: 

■ Jadis, deai amonrcui s'aimaient eu conscience; 

Ua jour, ne l'aimant plus, .. > — Tn sais le teste ; adieu I 



-m 
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Lin 

LES MOUCHES D'OR 

£iNFAHl craintif, le soir, quand da long conidoT 
L'ombre vers moi runpiit, partant U peur des choses. 
Si je fermais les yeui, sous mes paupières closes 

Vous qu'enfant j'évoquais à mes heures moroses. 
Homme, en mes jours d'ennui, je vous appelle encoc; 
Miis combien tristement vous reprenez l'essor 
Qiii fixait ma pensée à vos métamorphoses I 

Étincelanta follets, mouches d'or, n'êtes-voui 

Qpe dC5 esprits souffrants et changeants comme nousr 

Ce qui blanchit nos fronts a-t-il noirci voire aile? 

Et quand l'hiver vous glace lui ruches du cerveau, 
L'une de vous, au moins, vivante j reste-t'elle. 
Germe d'essaim futur pour un printemps nouveau? 
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LIV 

LA CÉLÉBRITÉ 



Xjbs Bina crenx, la mÎDC iSimie, 
Les regards ponts en iviat, 
Conn, mon brave petit savant, 
A Tassant de la Renommic. 

On te dira : ■ — Pure fumie 
Q)ii fait s£cher son poaisuivant! 
Mieux vant nn ventre bien vivant 
Qn'une mémoire bien fiunte. > 



: futurs chroniqueurs 
a sainte lubie. 



Grand mort I c'est pour eux q» 
Entre le chieit de Montargis 
Et le passereiQ de Leibie. 






LV 

ËPHËMËRIDES 



V^ET ilmuiKh, dont je ditichs 

Une feanie, cluqnc nutin, 

He dit, jour i jour, le destin 

D'un gnnd nom laissant grande tache. 

— Mon de GniUinme sons la hache... 

— Mort de Fiene dans an festin... 

— Mort de Paol sai une catin... 
Tout cela vani-il iin'ou le uche? 

On déviait, qnand un coquin dort, 
Lai diniei même la mort. 
En taant {usqu'i sa mémoire. 

Ce serait la leçon des lois 

Qui ne daignent ùgner l'histoire 

Qji'iiec du sang au bout des doigts. 






LVI 

SAPERE AUDE 



X i devUc est fitre, et me ti ; 
Mus elle e«t — ioil dit uns offnu 

Tout le Tcbours de la défense 
Qu'i nos pirenls ËI Jéhorah. 

Soas l'arbre d'oc de U Kieace, 
Eve, un jour léviiiit, U trouva; 
Si faute hearease aons sauva 
De languir aux lauges d'enfance. 

■ Raison penreusc, me savoir! 
Savoir est cl* de tout poavoir. » 
Ainsi lui parlait la coulcuvie. 

Sur cet arbre m^stjrieni, 

La pomme est toujours milie. — A 

Dérobons le secret des Dieni I 



,Go.,slc 



LVII 
PENSÉE D'OUTRE-TOMBE 



JjIS siielei se lèguent l'écrit, 
Lci cceuri tt lègaent la pensée; 
La Vie est une traversée 
Où le vif du mort se nourrit. 

L'image que l'ombre surprit 
Se réveille en nous, mieux tracée; 
El de la fbime terrassée 
Surgit, iransâguié, l'esprit. 

Ainsi do Génie : il ne fonde 

Son autorité dans le monde 

Qli'i l'beure oA du monde il s'eafbit, 



e grand météore 

ne voit jaillir l'aorore 

stant où se tâx la nail. 






LVIII 

LE PLONGEUR 



K^ E qui se dit va quelqae part. 
Ce qai se pense pread des ùles; 

Et des Eoacces, toujours nouvelles, 
it Ji Véan. 



RéminUccnces jtemeUea, 
C'est TOUS qui focmei ce grand Ait 
Où l'esprit, comme le regard, 
S'éprend des formes les plus belles. 

Le poète, plongeni-Jorè 

De l'Idéal iaeiploié. 

Fouille sans Sn ce flot splendide, 

Et souvent, tiIdcd du tnrall, 

Revient, chargé d'algue sordide 
Qfi'il a prise peur du corail. 
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LIX 
CES BONS AGNEAUX 



y,^ ES bons agnemi qu'on tond )i bien, 
(Cest mes frites que je Km dire) 
VoQl i U mdn qui les attire, 
Cnigneut le maitte, umenl le diien. 

Tendît est lenr ccenr; fl y respire 

Da frais pac^ arcadiea. 
De la Ëuaesse et da laljre. 

Le millienr est qoe les plus doaz 
Sont sujets à certain délEie : 
La couleui rouge tes lend Ibus. 

Dans ce troupeau qui se déchire, 
Comme on fait l'affaire des loups 1 
(C'est mes pareils que je veux dire.) 






LX 
DANS LA RUE 

Uans lï rue affiirêe où le matin rimèoe 
Les damnés du labeur et le brait de l'enCeT, 
A liavcrs ces martyrs de l'ime et de la cbaîi 
Je passe, en déploianc la destinée humaine. 

Ils sont U, tous, marqués an front d'nn sceau de fer ! 
La nait, douce aux lieureui, n'a ^l qu'aigrir leur peini 
Et le réveil les rend moins au jour qu'à la baine. 
Ces jaloux d'aujourd'hui, ces envieux d'hier. 

De son rêve obsesseuc l'bomrae a gardé la fiivre; 
Le juron couteau qui soulève sa lèvre 
A la bce du ciel crache insulte et mépris. 

Sa femme, ccpendaal, l'ceil cerné, le teint blême. 
Gagne des réduits noirs où, Dieu sait il quel prix. 
Le Travail affrancbil son venue du blasphème. 






LXI 
SUR LES aUAIS 



v_j E soie, le loDg du Rb&ne où brillent par millieis 
Lea lampes du travail aux lueurs mfaagfes. 
J'admirais, en nombiaut ces luchei étigjes. 
Ce qui se meut de vie au fond dea ateliers, 

Opels silos ouvies'tu, Kature, et quels ccUieis, 
Pour mllei i la fois tant de faims enragées? 
• Fils de l'bomme, demande aux mamelles cbargies 
L'ine&ble secret de leurs dons jouroaliers. • 

Mais l'amour I en ett^il aussi pour tout ce monde ? 
— Et le fleuve chanUii : t C'est la source tïconde 
Dont nul ne peut barrer le courant infini 1 • 

Et songeant qo'i ces eaux le plus petit s'abreuve. 
J'en ai trouva ma part meilleure, et j'ai bfoi. 
Moi, le grand iltitt, l'aumâue du grand fleuve. 






LXII 
A LA FEMME 



O.. 



1, SUT ton Mie, épai»£ l'injusticel 
Dans tons Ica droits de l'ctre il détient ta moitii. 
Son amoni te salit, tu subis sa pitié. 
Et de fiel il emplit ton cosur, uner calice. 

A genoux I &Is saigner tes reins sons le cilicel 
Accuse ton péché vainement expié I 
Ton juge ne t'absout qa'en te foulant dn pied : 
N'es-tu pas 1 ses yeux le serpent de nuliceï 

Tu les a bien voulus, ces mépris accablants t 
Do méchant avorton que l'on porte en se* HaDCs, 
Mère, on £ut «on ègû, non son Dieu, dod son nulue I 

Q)ie sert-il de crier : ■ Maudite humanité! i 
C'est depuis cinq mille ans ton refraïD, — Uchcté I 
Tu pouvais empêcher l'Hamanilé de uaittel 
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Lxin 

BEATI PAUPERES SPIRITU 



D,. 



n premisr davet, 1 l'heure qu'elle iclàt. 
Je saisi»! ton ime, et, de l'aile future 
J'imchetai la plume ivaut gn'clle soit mllte. 
Et ton Ime din : ■ Ramper était mon lot. ■ 



Puis, j'emprisonaerai ta raison qui 

Dans les étroits circuits d'un rosaire dévot, 

Sons les joints d'un verset, sur te perchoir d'un ma 

Et u raison dira : • J'en ai pour ma mesure. > 

L'amour t'affnncliiraitî Je ferai que ton cœur, 
Veaf d'iUmeut liamaja, soi-même se dévore 
Dans le martyre lent de sa sl&ile ardeur. 

Tu meurs! En bonne odeur ton souffle s'évapore, 

Et tu vas droit au ciel, bel ange de candeur. 

Pur comme une colombe, — et bien plus bête enco 






LXIV 
SANS ADMIRATIONS! 



x\nTKBFOls, j'honoraii, comme saints de Cttries, 
Toa.s les usis la krge et tons les but percha, 
El les porte-lauriers soDtachfs, puuchéi. 
Et les ventripotents de tonte» broderies. 

HélisI qu'on vonl perd vite, illnsionl chines 1 
Da jonr où {e les ai, de pris, vus et touchés. 
Ces fantoches d'orgaeil par l'habit affichés. 
J'en (ail itat non plus que de bnges fleuries. 

Pardon, mon Dieal i'outnge aiusi ta Majesté i 
DiQS les grands de la terre on te dit reflété. 
Et c'est Toi qae par eux on élève et décore. 

Donne-moi (le respect est an de nos besoins) 
Ou de les vénérer, on d'admirer du moins 
Ceni qui, les connaissant, les vénèrent encore. 






Lxy 

NÉANT. PEUPLÉ 



Ij'iHUENSiTË t'écrase, — impUM 
Dont les soleils sont l'horizon I — 
R^idc i tes pieds, 6 Raison t 
Les Ciïui sont haats, ti vue eit btist 

Voist pour l'hamble ciron iju pute. 
L'univers est fait d'ua gazon. 
Une heure ^oule une saison, 
'Le point lui-même est un espace. 



De ces infiniment petits. 
Les impalpables sont sortis 



L'Immensité, nuis i reboursl • 






LXVI 

LA SUCCUBE 

i. Â. laDgae à tout jamai) doit-dle être scellée, 
O Soitl et contre toi n'est-il idcdq recours? 
Du poiat DOIT d'où je viens au point Doit où je coon 
Je sens ti force occulte i tous mes pu mêlée. 

SoDS les traits d'ane femme elle s'est tirélée, 

L'obsession terrible aux réseaux doux et lourds, 

- Cauchemar de mes nuits, délire de mes jours, 

Qai met enfer et ciel dans mon Ime affolée. 

Strige aux mordants baisers, vierge au bras caressant, 
La cruelle a mangé mon cœur, sucé mon sang, 
Bi ba jusqu'en mes yeux les lannea que je plenie. 

Être ainsi n'est pas être. O raison) sauve-moi 1 
VoisI je voudrais sa mort, et je crains qu'elle meure. 
~ nait-elte, ayant ma vie ea soi? 
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LXVIl 

EN RÉSERVE 



VJ«.BHIES bill mi le luat thiat, 
Cave cieosée en bon terrain. 
Les fbnimis y tt^enl leur grùn, 
L'icnieun ; porte sa (aine. 

Car U aiUoa fraide est piochalne. 
Et l'iDstinct dii qu'on un faim, 
Qjie l'jpugne est le premier gain. 
Et qne mourir n'est pas U peine. 

■ A ton hiver as-tu iongi, 
Caui de fou? Qu'as-tu ménigi 
Du beau trfsqr des saisons closes? 

— Qjielqoes regrets, quelques remords. 

— Justement les deux seules choses 
Qjii ne font livre que les morts. » 






LXVIII 

NAUFRAGÉ CONVERTI 



jN aufbadé conyetti, j'ai mai ma carène 
An repoi de la baie, i Adieu tous dis, 6 meisl 
£t vous, périls aimés, tiaitres cieui, batds petven 
Hurlements de Charjbde, appels de la Sirène I • 

Ainsi je me berfais sur la plige sereine, 
Lorsqu'un cri de déiresse émeut soudain les alts. 
Et j'aperçois, roulant parmi les Bâti ameis, 
Une pile beauté dont la pêne est certaine. 

Je plonge et la saisis. Mais de ses bras si doux. 
Elle a lié mon fionl, mes mains et mes genooi, 
El la TOiU qui chante : • O gooSiel tiens ta proii 

■ Si U pitié d'un sot t'affconie en ma faveur. 
Tant pis pour lui I je suis la femme qui se noie 
Par éui; je me sauve eu noyant mon sauveur! > 
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LX.IX 
LE MAL DE VIVRE 



L. 



ivn le d^le. 
Et l'invisible te meurtrit, 
MeosoDge effronlé dans l'Écrit, 
Venin perfide en la parole? 

Fuis ce monde, et bien loin t'isole I 
Le mépris au désert fleuri l. 
De l'amicié le loup gnéric, 
De l'uDDDi le serpent lonsole. 

T'jFTdU libre et rassuré; 

Es-ta sûr d'être délivré 

De toute influence chagrine! 

Crois-moi, ne fais rien 1 demi ; 
Prends ce fcr, frappe ta poitrine ; 
C'est U que t'attend l'ennetni 1 






LXX 
OBDUCTA FKONTE SENECTUS 



U. 



J H virai clicTiI, je le caitsat ; 

N'al-je pu souvent embrassé 
Mou vieux chien, peiclos et cassél 
D'où vient qne je hais U vieillesse? 

Ce qui, chez la brute, a pensé. 
S'est-il éteint dans la Eiiblesse, 
Du moias 1'^, il nos yeui, loi laisse 
Le sceau du mérite passé. 

L'homme, au lebaurs, tu ne le domptes 
Que pour montret 1 nu ses honies; 

O glteuse de belle nime, 

Tu fais, sons les laideurs du corps, 

Ressaitii les laideurs de l'ime. 






LXXI 

IL NE FAUT PAS DIRE 

KJai, pUJD] ma nuson perveniel 
Ris de mon ftanc gauche, écorcbé 
Poar avoir soayenl nébaclif 

La Gclce, qui m'i peu touché, 
A ton bercaa fui départie, 
El ton âme, comme uae hostie, 
Lnil, ciemptE it tout péché. 

Au jaidiQ des roses mjsliques. 
Ne marchant qu'i pas extatiques. 
Tu nepeni faillir î — Qu'en sais-tnî 

Les lois du c<eur sont lettres closes. 

Et le nunleau de la Vertu 

Peut s'accrocher, même 1 des roses. 






LXXII 

NUNC VIVENDUM 

J '»! souvent admiré que U pauvreté fiére. 
Quand le travail lui manque, et que la faim \i mord. 
Ne sache pas gaiment se luei i la mort 
Dans nn beau suicide en bloc, par me entiers. 

tia songe, cette nnît, m'a fait voir que j'ai lort. 
— U Tille éuit défunte, an philtre délétère 
Ayant, d'un coup, figé la vie en tonte artère; 
L'ordre j régnait : tel est un vaste camp qui don. 

Seul vivant, un vieux pauvre i la mine a&mée. 

Péniblement gagnait sa borne accoutumée; 

Il murmurait : t Souffrons encor, souSions toujours I 

■ Que celui-là des maux i jamais se délivre 

Q|ii craint de durer tropl Mais moi, trancher mes jours r 

J'ai cent ans bien comptés; 1 cet 3ge, on peut vivre. • 
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Lxxm 

ET SEPTIMO DIE REQ.U1EVIT 

LjEi pl«uTs bamains tombés défais l'aube des nu 
Réunis, ibnneiaient de lamenubles mers. 
Où, comme un oucigau, sonneriieut par les ûrs 
Nos prières, dos cris, nos plaintes furibondes I 

Assez pleurer! assez crier! en vain tu sondes 
Le pourquoi de ton ombre en ce clair DDÎvers ; 
Les soleils sont muets, et sous les cieui déserts 
It làudra que loi-méme 1 toi-même répondes. 

L'Éternel dort, depuis l'œuvre des six grands joncs 

Les siècles passeront sans abréger le cours 

De ce repos troublé par la clameur des hommes. 

La Vie étant sa loi, même au fort du sommeil 
Il lui plut d'en giider conscience, et nous sommes 
Le cauchemar qui tient sa pensée en éveil. 






LXXIV 
L'ÉCHAPPÉ 



V^UAND tu Tas, rccbercbanl U olmc et 1« silence 

Dins qaclijue lieu désert ijue nul n'a fréquenté, 
A part un loup peut-être en Tceu d'iostérité. 
Rien n'y vient-iE doubler ta sereine indolence? 

L'homme i beau, quelque jour, se croire en liberté, 
S'il peut du noir souci tromper la vigilance. 
Pareil an chien qui rompt son attache, il balance 
Toujours un bout de a>rde aptes son cou resié. 



re ifliinchi; mais 






Ton chairne, A $olîtud«I et ton doux rajeunir. 
Et qu'i ses sens blasés ton sens 'vivant a'ajoate. 

Soudain, comme un bandit qui lui barre la nnle. 
Se dresse i ses càtis, tout prêt i le punit. 
Le sinistre geSlier du cœur ; — le Souvenir. 






LXXV 
RISUM TENEATIS 

* Ll discordant sar U livre suave, 
Ëcliir de laid, le- riie hamaïu ^t mil; 
Il lonne faux comme un bruit de métal. 
Et dit loiigei i des chalues d'escUve. 

C'est un àiû de douleui qui se bravel 
Le fou d'Abdire ' en son tic jovial 
M'eût irrité; mais l'autre original > 
VaUut-il mieux ? Le vrai sage est plus grave 

D'bo front que rien ut relève et n'abat. 
Livre serrée ainsi qu'en nn combat. 
Il marche, froid, sous le Son invisible. 

Nahre en pleurant, et vivre pour son&ir. 
Vous qui trouvez ce destin-lit risible. 
Vous méritei de ne jamais mourir I 
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LXXVI 
ABNÉGATION 

X □ u T E vie, i sa soite, unèac u cobone 
De vcnui un) mécilc et n'iyint ncn coûté. 
Il EU Est DDE an moins, dupE Je cbaiilÉ, 
Q)ii du cÎeI, toute seuls, onvriiaît biEU la porte : 

Souffi'ii stoIquemEDt, sans plainte, à son cAté, 

Un ètie qu'on déteste, homme on femme, n'importe 1 

L'ayant pour enaemi, loi iaïie bouche iccoite. 

Et, désiriDt sa fin, le tenir en unté. 

Ode je lois absolu dans mon antipathie. 
(REDoncemEnt complet qui d'eu esi que pins beau I) 

Ai-JE menti? Réponds, vieille, dont l'épouTinte 
Me sait, depuis trente ans que tu dois an lombeia ] 
Morte, tu me fins mal ; — qu'éuit-ce donc, Tivante 1 
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DEBITA JURA, 
VICESaUE SUPERBjE 



o. 



— , pour éviter les flèches icérées 

Que décoche i ses fils U droite da Tria-Forc ? 
Il n'est ni bouclier, ni caverne, ni (on, 
Qlii paisse en garantir dos poitrines navrées I 

C'est ponr te faire aimer, Père, que tu nous «ées ; 
El, sans dire pourquoi, tu nous frafpes d'abord! 
Droit de vie, on te haitl On te craint. Droit de moi 
Encoi faut-il chanter les louanges sacréesl 

Le jour où, par-devant ton tribunal puissant. 
Comparaîtront les rois souillfs de notre sang, 
Que vas-tu reprocher i ces hfios funestes? 

■ Ahl Seigneur! diront-ils, calmez votre courcoui ; 
Le Dieu des désespoirs, des combats et des pestes. 
Aurait mau e gr^ce 1 se plaindre de nous I • 






LXXVIII 

INCENDIE A BORD 



Lit vaîssean va sombrer t Sa puissante membnre. 
Sous II Simme en triiiil cia<}ue de toutes parts ; 
Le poBt brûle les pieds des passagers hagards. 
Et l'hoireur de la £n d'avance les torture. 

Les matelots, grisis d'eau deléu, n'ont plus cure 
Du salut général. Affolés et pillards. 
On les voit s'agiter, escomptaot les hasards 
Qui doiveul compliquer la suprême aventure. 

Un sinistre songeur, de noir vêtu, li-ba», 

Ricioe et dit : ■ La torche a bien servi mon brisl 

Ils ne m'ont pas voulu pour pilote? Vengeance ! 



■ Qu'ils meurent I CepeDdant qa'ohstiué 
S'il te reste une lipave, t navire la Franc 
Je m'y cramponnerai, plus absolu qu'ava 
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LXXIX 

ET PUIS? 

' ImîkatI j'id mis en toi lonie m» compIiÎMiKe, 
Ta dormais an nfint, je t'ai doDiii le jonr. 

— Et puis?... — Comme on pcipare un sol p>r le Uboï 
J'ai, pur !a Peine, ouvert ton être 1 l'Espiiance. 

— Et pDÎs?... — Ton sein fiicoad vit éctare l'amour; 
Ta connus ses plaisirs aiguisa de souffrance. 

— Et puis?... — Sous les eicis de l'amoureuse transe 
La vertu de fatigue est venue à son tour. 

— Et puis?.., — L'ilge ïmbidle a versé dans tes veine! 
Sa langueur maladive avec ses lourdes gênes : 

EfFroi du lendemain, regret des jours enfuis. 

— Et puis?... — Par le d^odt amer de tonte chose. 
J'ai disposj ton Ime à la mjumoiphose 

Qui doit jusqu'en mes bras la ramener. — Et puis?... 






LXXX 
CLOTURE 

iYLoM atar et mon «rvciu sont toujours ca ijDeicDc; 
L'âge en vain sur Cm passe, il n'y met poiat l'accord ; 
• Trahison que l'Amour! i me dis-je, et j'aime eacor; 
I Mensonge que la Gloire [ • et je m'occupe d'elle. 

J'ai pourtant des retours de sagesse en mon for: 
« Si je supprimais l'un, l'autre aurait part plus belle; 
Mais sur qui panera ta réforme Cruelle ? • 
Et le combat s'engage, et la sagesse a toit. 

Aiosi, sans rien trancher, j'entretiens ma sauSrance, 
Et, las des dcm, je mets nu deraître espirance 
Dans je ne sais quel choc oà tout aura pfri. 

J'attends la crise, ainsi qu'un malade stoïque, 
A bout d'angoisse, attend le remide béroîqne 
Qui le tue, el par quoi, du looias, il meurt guéri. 



^ 
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V^miÉTÈS 






LXXXI 

POUR LES INONDÉS 



X^Ql'fliinx inr fiéanil U mesure est trop pleiaet 
Et noDS peasions : ■ Qu'importe i nos voisins iilonx? i 
Mais notre cri d'angoisse est alli jusqu'l vous. 
Et vos cceurs ont saigui. Sticks, par notre veine 1 

Toi seule as bit U sourde, Allemagne hauuine 

Qjie notre ombre importune, i, qui nos deuils sont doui. 

Berce avec nos sunglols tes fils sur tes genoux, 

Et qu'ils sachenl comment nous pratiquons la hainel 

Si le Rhin, quelque jour, se déchatoint contre eux. 
Jetait aux quatre vents leur appel douloureai, 
La pitii nous prendrait. Sans amère parole. 

Mais aans lever sur toi dos regards Outrigis, 
Nous irions gravement te tendre notre obole. 
— Tu nous remerciiais, et dous serions vengés. 






LXXXII 
MILLE PIAGGE IN UN GIORNO 

J^'auouh, qni tend ailispcds «tcœar, et □aasmèi 
Dans soaessoi, TJTaals, jusqu'aux troisièmes deux. 
M'a fait voir, en dq jour, ce que II sombre Ardenne 
Cache de noits torrents et de bords odieni. 



Qp'esquif en mer flattant sans cap et sans ancenne. 

Au déclin de ce jour motne comme une nait. 

En songeant d'où je viens, et quel Dieu m'i conduit, 

]e sens naître ma peur de mon audace mine ; 

Mais le riant pays et le fleuve enchanté 

Sont là qui me font fjte, et vers l'astre que j'aime 

Déjà mon cœur se tourne avec sérénité, 
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RAPIDO FIUME CHE D'ALPESTKA 
VENA 

{PibarfBi.) 

J\ BOKE rapide, enËmt des odges éteraelle*, 
Qjii, déchirant tes bords, avec moi nnit et jour 
Descends, (car noos avons des pentes paralUlcs : 
Ll Nature t'emporte où me condail l'Amonr) 

En tonte tiite va, sans halte ni détour; 

Remarque bien un site, adorable séjour, 

Où l'air est plus suave, où lej flenn sont pins belles. 

Cest lï qu'est mon vivant et gndeni soleil 
QaI caresse et flenn't ton rivage vermeil. 
Peut-être (ô quel espoir I ] mon retard la d jsole ; 

Biise Mn pied mignon, baise sa blanche main. 
Et dix-loi : ■ Le baiser tient lieu de la parole ; 
L'ime a pris les devants, le corps est en chemin. • 






LXXXIV 
AUX POÈTES 

DM LA GUIRLANDE DES MARGUERITES 

I OUTB nuii pans en sot du piom«sses d'aoïore; 
Tout ùidc ta Bear contient le sîicle enseveli ; 
Li luQuire est mus l'ombre, el le bruit sons L'oubli ; 
Mais qnel migiden les forcera d'fclote? 

De ce rfile sacré le poite l'honore ; 

Il sait tirer d'ua front que la mort a pili, 

L'boioscope de -vie, inscrit en chaque pli. 

Frïres, vous l'avez faiti — Vous faites mieux encore : 

En renonant les fili qui tiennent enlace 

Les amours de notre ige il ceux des temps passés. 

Vous dotez les aïeux de jeunesse étemelle; 

Lear tombe, grice à vous, n'a plus rien de hideux; 
Vons la parei de fleurs, el la rendez si belle, 
Qpe von* donno le goût d'y dormir aupris d'enx, 
H Dicembre iS£; . 
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A M. H. MESSIER 

Biblioihiiaiire de U lille de Borduui. 

Xj'jkGs obscurdien vain mimimoîie confase; 
Ton souvenir y vil pieusement grayé, 
Ami de mon matin, peidu, puis reirouYJ, 
Qui, premier, délias les ailes de ma Mase. 

O cmell qn'as-m SiïO Vers l'horizon tèvé. 
An lien de la beauté dont la ^lendear m'abase, 
Qpc ne m'as-tn montré le masque de Méduse? 
Le poète en fdt mort, l'homme eût été snvé. 

Dans quelque gras métier où l'esprit se inutile. 
J'aurais emprisonné mou ardeur inatile. 
Et fait à mes instincts Utiére d'idéal. 

Ouil mais j'ignorerais ta puissance féconde, 
Labenr de la pensée, et ton auguste mil. 
Amour, levier par qui nous remuons le monde. 






LXXXVI 
A M. LE BARON DE WALCKENAER 

SToÈTZ aimé, le dd accorde 4 ion grand jge 
Cette sève de eœur que l'en&nee «nïiraît ; 
Tel on voit un vieux chine, aïeul de la fortt, 
Des verdeurs du printemps ^yer son feuillage. 

Dans ta sérénité s'exprime on daîr langage 
Par où, plein de vertus, ton passé in*«ppaiait; 
Travail et bienbisance en marquent chaque tiail ; 
J'y reconnais un homme, el j'y Saine un sage. 

Cbei les fons de ce siicle égolsie et hidi. 
Sage d'un autre temps, je t'admire, attardé 
Q>mme un guide éprouvé montrant la ronte 1 suiire. 

Puissé'ie ainsi que toi, d'un comr doui et content. 
Soumis au poids des jours qui me restent à vivie, 
Les porter aussi bien, si je n'en porte autanti 
2^ Mai. 187B. 
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Tout liort tst u« fiige ni Viaittltr 

ConuHt un gluau tt»d sa ptnsU. 

Voilà men emàûcki drtssii, 

Mt fatUnds qu'il passi un Itctiar. 

QtiattI h vous, Uctricés, majoit 

Au tempifiit dis fiègts flturii. 

Que It ciel aillturs vous invoit t 

Jt renonct à gutller h proie 

Qu'on croit prendre, et dont oh est pris. 
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JToubquoi, depuis les {ours paisibles dn JEuas Igc, 
PoÈM, u-lu cherché les périlleux toumots, 
Et, fakir 1 vingt aas, > 



Opel Dien te Sait eacor, sous an dur martelage 
Broyer perle et graDÏc 1 le briser les doigts? 
Qpelle Pitri le donne eu sou fou bidinage. 
Des rendez-vous parmi des lombes et des ccoii ? 

Non! ni Dîea ni Démon ne fat et n'est ton maître I 
Triste enËiat 1 Tu vécus pour âagdier un traître 
Mi-colombc et £iui:on : — ion doux et méchant cceur ; 






Et c'est pooiqnoi ce cceoi, i l'ui 

A mil, poDi « venger, ses Uimcs sui ta joii 

Et son rire insoleat m fond de ta donlenr. 
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ENTRE VEILLE ET SONGE 



kJ^vi n'a gofltè l'uttriit de cette heure dlinc 
Où, tiodit qu'en ses draps moltenieat «Susse 
Le coips glt, onblUnt le poids du Jour passé, 
L'Joie acbtve au debors sa course claadcstiDe? 

On De dort pas encor ; mais le sommeil latine 
Les jrenx ctos où se meal qaeligue cive insetuf, 
Et le teaa va, âottant comme un <nseia bercj 
Entre le» cîeoi prochains et la terre vtrisine. 
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En ces douteui moments ce livre tut icrit. 
Si quciqae page en sort oi brooche ton esprit. 
Lecteur, iccuse-moi ; c'est Tsuvie de la Teille. 

S'il s'y trouve, la rebours, un passage inspiré, 
Soananl l'accard parfait du Beiu dans ton oreille. 
Le songe en lit les frais : ne m'en sache aucun gié. 
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LA DIVINE MAITRESSE 



1 u la fais palpiier et vivre 

Sons ion piaccaii, 

C«(tc Beaulj dont l'Art s'enivre 

Des soD betceio. 

Spleadidc eu u grlce ingénue 

Q^ii 1> défend 
Des pndenrs vaines d'Itre nue 

Comme ud enfont, 

Du fond de U nait sépulcrale 
Qui nous corrompt, 

Elle monte, «ngusu Veatile, 
La fljimme an front. 






Son beaa corps, lui (bnnes divines, 

Fait d« daiti. 
Par 11 cdotan 1 des épines 

Est intU. 

H«it en Tiin l'ineiiite cubée 

De la douleur 
Comme an beau lis la tient penchée 

Dans sa pdlear. 

Tant pleins du Die» qui les embrase. 

Ses dcDx beau yenx 
Aspinut réterndle extase 

Chercbent les deux. 

Tandis que ses nuîns égarées 

Sur le luth d'ot 

Fout sonnet ini cordes sacrées 

Un gnve accord. 

Je le connais, ce chant sublime 

Long cri d'amour de la -victime 

A son bourreau! 

Qpiconqne de sa mélodie 

S'est souvenu 
Prend ici-bas la maladie 

pe l'Inconnii. 
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Dât-il maccher 



Cedx-U khIi ^c l'ivtesse enchtlae 

A ses accents, 
De ton mjpibe, latiqne Siiinc, 

Savent le ndi. 

Telle est la Poésie, et telk 

Koas l'idorons. 
Cette cbirmeitMe immoneUe 

Dont Qoni moaroiut 



Si son génie 

Du désespoir, 
L'uiiste, dus son rêve iniense. 

Peut l'entrevoir. 

Et l'image, i poser conmJnte, 

V> se filant 
Soit snr h toile qu'il i peinte 

Avec son sang; 

Soit an fond du marbre où son Ime 

Doit déposer 
Son cher secret, avec h. flamme 






Soit dans l'airain pins dur «ncoie, 
Dei ans vainqaenr, 

Où battra, pUiatif et 9onorc, 
Son propre cœnr. 



,J«. 



1877. 
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LA ROSE DES VENTS 



±jE vent souffle de l'Est. — Btïgai de puis itomes, 
Il berce Malt) la vierge, oavraal les yeux 
Au Printemps. Fils de l'Aube, il chasse les fantômes, 
Et fait entrer la Vie agi nids mélodieux. 

Anbc du cœur, PriateiTi[ii my$li<)ue. 
Enfance aux liantes conlenrs. 
Dont l'horiion n'a que des Sears, 
Dont les lèvres n'ont qu'un cinti(|ue, 

ffilasl tu ne vivras qu'un jour 
Sous celle haleine enchanteresse 
Q)ii passe comme une caresse 
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Le vent (oofSe du Sqd. — Enfini bîlé des gitres, 
n promine U torche an [alaii des Saisons; 
Pur lui, le mome Ë(i voit s'allfrer les sires, 
S'ipniier le* rnlueiui, se fiucher les guans. 

L'Èxi du cccnr a mis en flunne 
L'Ëdea que l'EuËince a rJTé ; 
H passe du courant ièptatè 
Sur les saintes feaicheuB de l'ime; 

Ce Tcni du fén conompt la chair. 
Et des Itvtei de l'Amour mime 
Le soupir s( 



Le yent souffle d'Ouest. — Sur le front de rAntomo: 
Court U lourde nuée ouvrant l'urne des flots ; 
La brume envahie tout, le bois se découronue, 
El du lit des torrents monte un brait de singlots. 
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Et do oxai monu an front blêmi 
Une rail gurc qui goumuade. 

Comme nue vene réprimande 



eut tonfle du Nord. — Si voix a tant fait u 
lut mourir. L'Hiver, fossoyeur abhorré, 
I jnoire de neige eaveloppe la Terre, 
ir le corps, la Nuit pleure un Dia ira. 

Le cteoT est en proie aux ténibies, 
Car Tbivcr des ans l'a dompté ; 
11 se débat, épouvanté, 
Sous le choc des pensers funèbres. 






Dam il, nuit noire du rcmord, 
L'implaciblc appel qui le glace 
Rnentii comme ane menace 
De mort! 

Septembre itj6. 






A THÉOCRITE 



X Rop souvent, loin du monde vx lumulle odieux, 
ToD livre en main, poète, i l'écart je m'eiile. 
Pour entendre en mon cceai sonner l'écho docile 
De tes chants inspirés par le plus beau des Dieux, 

J'ii laissé poDC ta flûte lui sons mélodifoi 
El les soucis de l'heure et les soins de l'utile. 
Et mon lève s'attarde aux champs de tau Idylle 
Aisez pour oublier que Daphais se bit vieux. 

Adieu, maltreJ j'ai honte 1 ces {eux ; on me bljme 
D'avoir la neige au front et le printemps dans l'dme. 
Qu'en pense ta Chloé, complice de mes torts? 






Ccui-U n'iaronl 
Qjii raitlcDt dim 



pliu, «ataDt moDiir, difclle ; 
is que l'ige de lear corpt 
it la icnncsse étemelle. ■ 






LA GRAVITÉ DE L'AGE 



V.. 



l mon rfveil l'aiseiu noir i ctuDté, 
a bnimem, cène chanson chagrine : 
■ Poite qui vieillis, rappelle u ûtcti l 
Voisl les neiges d'hivci ont fait fuir la bcanti 
Qai {omit dans tes bias, et dont la main divine 
VéTtntait d'ane rose et t'en laissait l'jpïne, i 

Q tial ioac voas gnirii, blessâtes de l'épjoe, 
DoDi mal qa'Anadéon mon ptoe i tant chanti; 
Toi qui Siit ijiie, la nuit, pris de Givre divine. 
En altestani l'JIoile et la lune cbagrine. 
On coatt homilier ani pieds d'une beanti 
L«i âaDS de son cceor et ceux de sa fierté. 

S'il est vrai que l'Amour ignore la lîeni. 
C'est qu'il Tfut l'ignorer; car toujours une fpine 
Lui ^t seotir les nceuds oà le lient la tieauté, 
Et dans chaque refrain que le cceur i chanti 
Dflonne sourdement une note cbagrine 
Qu'y jette, i notre insu, l'autorit* divine. 
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J'd connu ca avis de l'alerte divine, 
Et dans Ions mes écarts )'ai gardé ma £etté. 
Aimant, pour oublier qne la Vie est chagrine; 
Chantant, comme l'oiseau sur le bord de l'épine ; 
Mais libre ainii que lui, par ma loi, j'ai chinii 
MoD caprice, bien [dns que ceux de la beaaté. 

Le Poète en lui tleot son type de beauté. 

Chimère insaisissable et Sction divine; 

Il peut, ce qu'au printemps sa folie a chanté. 

Le chanter en biver sans perdre sa fierté, 

El le grave censeur qai s'arme d'une épine 

Pour l'en punir, n'est rien qu'un sot d'humeur chagrin 

C'eit assez pour ta gloire, 6 Vieillesse chagrine, 
De ranger au Salut Ces démons de beauté. 
Fleurs où l'hiver des sens n'a laissé qa'uoe épine. 
En qui la gtice tourne i l'ipreti divine. 
Et dont le front, déchu de sa jeune fierté. 
Reste t'épouvantail des fons qui l'ont chanté. 

HenieuE qui n'a chanté, dans ce sentier d'épine. 
Qu'un cantique an Tcés-Haut, la Divine Beauté! 
D n'a pas les rancceurs de la fierté chagrine. 
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D l'orcbcstre, iltiqaiDt 1i belle tyniphoDie, 
tes 1 dots Doas ver«e le frisioa. 



Comme no clavier d'iccord où le 

Sein contre sein, buvons ce vin doux d'bianonie. 
O douleur] cnlendi-tu, dans l'onge du son, 
lU fugue diuchei sa plaintive chanson. 
Puis s'iteiodce en icbo comme nue voix bannie? 

LaUsc-moî sangloter 1 je connais cette voix I 

C'est la tienne; et ion chant, c'est celni qu'anueiais 

Tu me chantais au bord d'une plage meilleotc. 

Vêts ce pays perdu dont l'amour se sonvient, 
' le vondtait fuie et le corps la ledeiit ; 
:i de l'exil, je vous sens, et je plenre I 






UN SONGE 



I 



N=.., 



s nurcbioni, maiiiïcnletiiioi,duulMgTuiiUpni; 
Du fonilUs des flonisoni chaada 
HoQ pied 6Ù9ait putlr mille eiuinu b^acrés 
De piinlloas et d'fmeriadei. 

C'éuit latoor de nom comme na bniil de cooleon, 

Ud miroitement d'itiacelles; 
Oq eAt cru que du lol vibrant tontes le$ flenrs 

Avaient pm tout 1 coup des ailu. 

Mon aïeul souriaot me dit ; • Hon de ce lîea 

On ne voit guire leoi! pareilles ; 
Regude-les de pris ces bétes du bon Dieo. • 

Et je vil d'étiangea merveillea. 



I 
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L'iile frite et l'élytre aux chxtojuits nSets 
Recoamicnt des formes gentille]. 

Et )C vis palpiter soaï ces fins corselets 

Des sdns mignons de jeaaes filles. 

Elles avaient le galbe et l'exquise beinlj 

Des créations SorenliDes, 
Et c'était, en petit, tout un inoode eochanté 

De vari^ds ffmiaincs. 

Mon aïeul ajouta ; • Garde bien qa'en marchant 

L'une d'elles soit icruée! 
L'oeil eu est r^oni , puis, ce n'est pas méchant. 

Cela ne boit qne la rosée. 

> N'en déplaise an langage absnrde des Doctton, 
Lear nom de lamîlle est Caprùxt. 

AmoiuenE buissonaants, écoliers (ureteun 
Ea font leurs plus chères délices. 

■ Elles aiment les yeux riants, les cœurs ouverts, 
Les fronts jeunes, exempts de rides, 

Surtoat les gais cimenrs de refrains, dont les vers 
Sans leur sec 



■ Mats ces jolis Indus, si vile apprivoisés. 
Ne font qu'une halie éphémère 

Dans les cerveaux flétris et les coeurs épaisé 
Par les poisons de la Chimérç. * 
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— La Chimèie, gnndi Dieai [ qael «st donc ce di 
Dont le nom seul pone menace?» 

Et j'essayais, lefaot Id ycai, d'interroger 
Les esprits flottant dans l'espace. 

Or, là-bas, sui la lande incnlte, se mouvait 
Je ne sais quelle beantj sombre.' 

Les yeux £iés an sol, pensive elle suivait 
L'implacable appel de sod ombre. 

Un long piiplnm, froissé par ses doigts tasàis, 
Tralniic, prêt i quitter sa hanche ; 

Inondant les sdns nus, ses cbeveui dfrouljs 
Ruisselaient, noirs sur la chair blanche. 

Ëtiit-ce une coupable, aux Démons du remoid 

Dérobant sa marche insensée. 
Ou quelque veuve en deuil, plongeant jusqu'à ta m 

Da^is l'abîme de sa pensée? 

Un insunt, son regard se mourna vers moi 

Et je lescai muet, saisi d'un vague effroi 
Mile d'une piti£ souffrante. 

< Enfant, criait l'aieul, ne la regarde pas I 

C'est la Charmeuse, la Fatale I 
Malheur à qui l'ipprochel Elle enchaîne tes pas 

Aux plis de sa robe infernale 1 
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• Vois CE collier smglitit qui frissonae i son coul 
Il est {lit des cœnr: qu'elle abuse; 

Ou mcun de ses baisers, si l'on ae devient ton 
De ceux que si livre refuse. • 

Channeuse — fou — collier de cœors — lèvre — bdKrs, 
Tous ces mois, nouveaux pour mou imt. 

Tourbillonnaient en moi, comme, au vent attisés. 
Des chaumes surpris par la flammç. 

Adieu les pris en fleurs, les essaims r^ouis. 

Et leur fantastique voltigel 
Je me sentais, grîsi d'eflluTes inouïs, 

Glisser aux pentes du vertige. 

El je criai : ■ Grand-pire, m secours 1 je m'en vais t 

Voyez! la Chimiie m'attire! • 
Lui, grave : < Par ce signe, effroi des réprouva, 

Je t'adjuiel Airiiie, Vampire! > 

Il se signe, et sur moi son bras, d'un geste haut. 
Tend son manteau, comme une l<^e. 

La vision se meurt. — Je m'éveille en sursaut; 
Minuit sonne i la vieille horloge. 






Ce rérs qa'li douze ans je Es, est revenn, 
Jj nuit dernière en n» pensée ; 

Dans l'homme d'anjourd'bai l'enCint s'est reca 
Mais, Dieu [ sa peut est bien passai 

Grand-père, contre vous et le Ciel j'ai péchi; 

(Hélas I nul remords ne m'accable !) 
Impatient d'aller aa mystère Cachi, 

J'ai suivi l'Ombre lamentable. 

J'ai laissé les pUisin (àdies et sans plenis 
PoDr l'amont aux dcres délices, 

El pout la lande mome abandonné les Seun 
Où s'ébattaient les gais Caprices. 

La Chimère a mené non Désir tourmenté 
Dans sa nnit ardente od tout s'ose. 

Et l'ai bn sur sa Uvre, en lente Tolupté, 
Le vjn de ma mtomoi|)hose. 
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Si Je m'ai pas encor perda le leiis, an gié 

De roi chère magiciâaitCt 
Du moins je sait qu'un pur de sa main je : 






D.. 



3 rbcue oà, sui son calvaire, 
L'homme siuDt le sang dei Dieux 

Et àea moits emr'onviit les yeas. 

Ce cri monte et monte sans cesse. 
Renforce par la voix des temps, 
Conune un lîllage de dftresse 
Creasi dans les aïis palpitants. 

n monte au milieu des ijnïbies, 
n monte an milicn des clartés, 
KéveiUanl les Innés fnnibies, 
Troabliat les soleils attrista. 
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n franchit ces prolbadenrs bleues. 



Od les heures ne seonenl pas. 

Pai dell les plaines limpides 
OA la utres font leurs sitloas. 
Par délit les éthcis fluides 
OA s'alloaieat les touibillODS ; 

Plu* haut qne ce monde invisible 
Dont ddI voile n'est souleva; 
Plus haut que les champs du possible. 
Plus haut que les cieui du liii ; 

ToQJaurs plus avant il s'éUncc 



Qpe chetche-l-il dans l'étendue ? 
Fem-t-il enfin ttessailUr, 
An bout de sa course éperdue. 
L'oreille qui doit l'accueillir ? 

Mais l'itendue est sans limite. 

Et l'écho dont il a besoin 

Recule devint sa poursuite, 

Toujours plus haut, touiours plus loin 1 






Cepcnduit, pile fils de l'homme. 
Ton corps m gibet est lesté; 
Le lent martyre 9e consomme. 
Et ion sing n'est pas nulieté I 

Si ton cri, ponr iitciadr« ta Pire, 
Doit invencr toat l'infini, 
Mcocs iDT M croix et désespiret 
— Éli, Lamma Sahacbiani I 
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J 'ADHIKIIJ d'DD I^ud ClodldC 

(S>MD dans moi s'éiini nicU) 
La Gjrpsie affreuss et splendidE 
Comme un vsnige du péché, 

SoQ Dez basijDf, a livre Sire, 
Ses yeai, étincelints charbons. 
Ses chevcDi roax, sombre crinière, 
Son front, nid d'imoars Furibonds. 

Tindii que sa danse intmée. 
Croisant des pis éblouissants. 
Parlait, en. langage d'Aimée, 
L'ardent idiome des sens. 






Un lùd au rhylbme sans pareil. 
Le siDg illuminiut le bisue 
Dont l'iTail teinte le soleiL 

Une amnletle où l'att imile 
Quelque Diane an front cornu. 
Des deux seins fîuiat la limite, 
Veillait ini mjstèiei àa nn. 

Ses flancs, dupf s de hiillons sala 
Bariolis de tons criards, 
Avaient des fougues colossales 
Et des balancements mignirds. 

Quand elle se tordait, cambrée 
Comme un poulain ruant au mors. 
Je ne sais quelle odenr ambrée 
Sortait de ce diaWe de corps. 

Un soupçon des brises d'Asie 
M'entrouvrait ces cîeni embaumés 
' Où le papillon Poésie 

Accourt auï parfums des Fatmés, 

Où Sildi chante la robe 
Qui livre, en coulant sous sa main. 
Les secrets qu'elle vous dérobe. 
Fleure divines, rose et jasmin! 
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Ce que disaient son chant mig 
Et sa danse, je le sais bien ; 
J'ai traduit d'instinct leur min 
On n'est pas poète pour lien. 



. Regarde-moiliesuisU Vie 




Éclose en pleine libeiti, 






La -vagabonde inassouvie 






Deï caresses de la clarté 1 






• Femme on m'aime; on 


mehai 


Gyps 


Et maint sot, de lêle fcha 


uffé, 




Voue i son Dieu ma cha 


ronss 




Dans un suprême auto-da 


(é. 





■ Vonix impuissants 1 La rf voilée 
Qp'oD damne en moi, c'est la Raison, 
L'Éternelle ressascïiée 
Des bdchers «t de la prison ! 






• Filez qui iiati, pUui» qai tombe. 
Files captifs du sol t — L'oiseau 
N'a pas plus sDud de sa tombe 
Qpe louvcnit de ion berceau. 

• Et moi, )« suis l'oiseau qu'emporte 
Sa foi dans l'inconau vermeil. 

D'où je viens! — Coiienil qu'importe? 
0& je Tais? — Demande au soleill 

t La Nature, ma noumci&re. 
Me versa son lait le plus fan; 
Dans son grimoire de sorcière 
J'appris i djchiffrer le Son. 

I Instruite en l'art de 1â magie. 
Je liens de ses philtres bénins 

Le pouvoir d'encbltner Hygie 
El d'apprivoiser les venins. 

• Entre le -ciel «t moi s'eflace 
L'ombre des compromis étroits ; 
Je traite avec lui face i &ce: 

Je sais ma dette, il sait mes drcrils. 

1 Que ceIui-11 sans peur me suive 
Qpi, de ses rives, a proscrit 
Les hontes de la chair captive 
£t les Uches peurs de l'esprit t 
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• Que ccIni-U m'ait pour nulutsie 
Q)ii veut siYonrer i [Jeins bordi, 
Dans U coupe où ril toute ivieise, 
L'amoui sans crainte et saua remords [ 



Mais dijl, des cieax telma d'opale, 
L'ombie claire allait dïEcendaat, 
Le soleil, en pourpre royale, 
S'achemiaait Ters l'Occident; 

Et depuis longtemps la Gypsie 
Vers U point lumineux marchant, 
Ficaissait dans une ^aircïe 
Comme un mirage du couchant. 

A la même heure, ooe hirondelle, 
La dernière de la saison. 
Vers le couchani, i dre-d'aile, 
Atteignait aussi l'horiion. 






L'eDEani sniTail l'oiseaa fervent; 
Le vent la soivail elle-mjme ; 
Uii nnige saivaic le venl. 

Et II Gjpsie au front wDvige, 
Et l'utre ID coucher ridieui. 
Et lliiroadElle et le nnige 
Et le vent courant sprb eai. 



Le foa qui suivrait la Zioganc, 
Trouverait long le grand chcmiu 
Où l'eslomac attend la manne 
Qui doit toujours tomber — demain. 
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Pauvre, il traverserait le monde, 
Mal vu des hommes — et des chiens. 
Pour Snir dans la fosse immonde 
Où l'on met pendni et païens. 

Cependant qn'a&aochi des lites 
Hors desquels les cceurs sont maudits. 
Et pleurant ses amours, proscrites 
Du livre d'oi du paradis. 



De l'HyméniE jtemel; — nuis 
n n'aurait pas de belle-mire 
Qui l'en dégoâte ji tout jamais. 






L'HORLOGE 



l^A vieille horloge vigiUate 
Mucbe, frappiuit da baknder 
Chaque seconde sourde et lente. 
Exacte comme un ^s d'huUsier. 

Et de quinze en quinie minute*, 
TraU timbrei, aui tons dï jiis, 
Tintent, gitles comme des Sdtes 
Où jouffleraient trois épuisés. 

Puiï un gros timbre i la ïoîï forte 
Frappe l'heure el couvre leur bruit, 
Et dans ses ondes il empone 
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• Paix Ut qa'on se Iilw, de gilcel 
Dit-il i ce trio aaU; 
Vous ooas cbuitei qae le tempi pusel 
Moi j'affirme qa'il ettpaiiil > 






CE BEAU PRINTEMPS! 



D.M 



Dei bois gonflis les bourgeons pliareu: 
Vaià paraître à l'horiion 
Le Printemps, bénigne saison 

— Dont beaucoup meurent. 

Le gii layan tombé des deai 
Met da rose 1 pos mm? livides; 
Peintre en décors, flatteur des yeni, 
Tout, par loi, se dciiine mieux, 

— Surtout nos rides. 

Chtte, à mon bras suspeudi le lien ; 
Qpe ton cosnr sur mon cœnr s'appuie 
Dans cet abandon d'entretien 
Qlii prouve aux gens qu'on s'aime bien, 

— El qu'on s'ennuie. 
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Qai dans les hdliets veni s'enfoucs. 
Où l'on Qiurcbe en rêve, alliri 
Pu un léziiij, — et déchiré 

Vois iiissonner dans leurs pilears 
Violetles et primevères ; 
Sous 11 mousse aux mille couleurs, 
Chai^ne pas éveille des fleurs 

— Et des vipères. 

Mais di]i. le dame des bots 
A nos yeux charmés se dessine; 
Salut! temple aux magiques voix. 
Plein de mystère, — où quelquefois 
On assassine. 

L'oiseau s'agite comme an fou; 
On voit bien qu'il entre en ménage. 
Le bonheur souffle on ne sait d'où ; 
Il en viendra : — c'est le coucou 
Qui le présage. 

La source aussi fut sa cbaason; 
Te plait-il dV mouiller ta lèvre ? 
Plonge u main sous le crcssoD, 
Et bois-en le divin frisson 

— Avec la fièvre. 






Sdt et tertre frais remnf , 
SouEBant en des ùfBcu mstiquei. 
Voici Diphnis, voici Chlod, 
Montrint — le sans-géne enjoué 
Des manrs antiques. 

Serris de pris, comme eu combats. 
Que font'ils ceai-11, sous ce httre î 
On punirait leurs jeui li-bas; 
Mais ]) campagne a des ébats 
Permis — pent-Ètie, 

Vois des champs Soller le tapis 
Où l'aïUT au pourpre se mile : 
Qpe d'espoirs en geime assoupis 
Dana ces pampres « ces éjns 

— Qu'attend la grilel 

Le troupeau dans l'herbe paissant 
Ponr nous regarder se dérange; 
Les beaux boeufs I caresse en passant 
Ces amis 1 l'œil caressant, 

— Amis qu'on mange. 

Ce laboureur content de peu. 

Se voit servi selon son vosn, 

Et son front se tourne vers Dieu ; 
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: s'envolent 1» colunibei ; 



Eit-ce l'cSét du mois béni 
Auquel nulle Ime ne léiiiUÎ * 
Mignonne, i ce chume infini 
Mou cœur s'est si bien TijcuDi 

Rentrons : c'est asse: -pour tes ^eàs. 
Ta robe oi le léptiir se joue 
Emprunte aux seatiecs essuyés 
Tons les tons de vert, — variji 
De (lop de bone. 

Le retour, i l'atlec pareili 
Nous [end i notre toit qui fume. 
Sous le ciel démeut et vermeil, 
Nous avons fèti !e soleil 
— Et pris un rhume. 






CONFITEOR 



A. l'heure où U lite lassée 
FUchit au sommeil qui li prend, 
Cruel qui contrai Dt la pensée 



De quelque titre qu'on le noaim 
Toi qui viens pour me délier. 
Retire-toit ta n'es qu'un hommi 
Et je veux tous les oublier. 

Laiiic-moi donc en paix aller; 
Ce monde où lu dis qu'on va vît 
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Je pars uns pUmte ai faiblesse, 
Ainsi qu'un hâle maltraité 
S'enfuit d'uQ logis doat l'hitesse 
Fait payer trop cher sa bonté. 



Ai-je été coutempteur 


impie 


Du destin qui n 


lefut 


offert? 


A u voix qui a 


,edit 


: • Eipie! . 


Je puis rspondr. 




l'ai souffert! • 


Pour mou salut 


tuve, 




Absouj-moi don 


cd'av 


oir vfcn! 


Se repentir, c'es 


t se risondre 


A confesser qn'o 


nest 


ïaincu. 



Lutteur forcé de l'eiistence 
Et lutteur toujours empêché, 
Moi j'appelle « ou résistance • 
Ce que ta nommes t nion péché . . 

Quelle eau laverait, quel baptême 
E^eiait ma volonté? 
Mon péché? — Mais c'est tout moi-ménii 
Dans le temps et l'éternité. 

4 «fritr .S77. 






A JOSÉPHIN SOULARY 



Ml tilovmi la 

MùSire, h timiss<m 
Chantons la chanson 
NomielU ! 

Lajvit est au/ronl 
DesJeKrs gui viendront 

Et eUver perclus 

Ne sail déjà plus 

Que dire. 

Les peUtes fleurs 
Demain prendront leurs 
Revanches, 






Et sovs U éltu dais 

Nmis ctuillercms des 

PervincAa. 

Oh I rcvUns d-exil, 
jimoi/reiit Avril f 

Et chante 
Soits r ombre des iois. 
Fauvette à la veix 

Totukantel 

Le Printemps est loin I 
Qu'imfiBrIe t Eh un ce. 

De eàme. 
Fermée aux Jaloux, 
Nous avens en nous 

L'ameut dans le ccsur 
Met une vigueur 

Profonde, 
Et netre soleil 
N'a pas son pareil 

Au monde. 

Durant les kivirs, 

Nai-je pas vos vers 

Que f aime. 






Sonnets au farfiim 
Ckir qui valint ttn 
Pohnet 

Vos ckatisons iispair 
A qui ton croit voir 
Des ailu. 



Tout cÂanlt à la fris 
Quand viiriHl leurs m 

Le cour reposl. 

Ce ioirje les ai 

Relues; 

El tout seuria«t, 
Me voUkJuyant, 

Alerte, 
Ivre tT horizon, 
Vers votre maison 



Lançant pou. 



,„,r.o.,sic 



Mon ttve, titui 
L'â6rt vol du VI 






DE L'AIR! DE L'AIR! 



Poète, 

Jette an Ceu l'écrit 

Si lourd il l'esprit 

En fête t 

Le moindre lixard 
Va t'enseignet l'art 

De Tivre; 
laisse i la maison 
La froide raison 

Du livre. 
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Je les donnerais 
Pouc un SicoD bais 
A l'ombie. 



L«in de tous sergents, 
Gens d'argent, et gens 

D'école, 
Couis sans t'aiiitcr 



Se croise dans l'ail. 
Comme dd vif fclaii' 
Dudie. 






Sini qa'îl soit besoin 
De le cherchei loin. 

Le thime 
Rit i toD c4t* 
Du» quelque Beaati 



Par dlc inspiit. 
Déploie i toa gii 



OA ta TU brodant 
Le poème udeut 



Son (eil, doux nyon. 
Bien mieai qn'nn cnyun 

En rythme subtil 
Li strophe an pioËl 
Siuve; 



Et, piquée au jeu, 
S» lèrie de (en. 

Le baiiei sonnint 
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Oablic 
Tout 1^ que Paris 



Chsfa-d'œuvie affîchéa 
En graud houueur chez 

Sertis sans début 
Par Ckye ou Joaaust, 
ChimtK I 

Chimiie? Ebl bien no: 
Laissons 1« rsnom 

Mais combien j'^ vois 
D'amis dont la Toii 
Console! 



S'éleudre au soleil 

Suivant le conseQ 

O'Hoiace. 






N« £bn[-ils pu mieai. 
Ces enfuits pîsui, 

D'écrire 
Panr [es cœurs reclus 
Qui Dc peuvent pins 

Sourire? 






LE REVENANT 



jN ous Dons sommes jaié que le premier parti 
Reviendra chercher l'autre. — Or, c'est chose coni 
Que pareille promesse est toujours bien tenue, 

Donc, le vivaal (c'est toi), par dd signe averti, 
De son difunt (c'est moi) guettera la venue. 
Que sera^eî — Un baiser sur ton èp»uU nueî 
Va souESe 1 [on oreille ? — Un frisson lessenli? 



Non I mieui encore : — Un songe où : 
Certaine course aui champ qui t'avait tant lassée, 
Comme alors, te jetant sur l'herbe, tu diras : 

■ Je ne pois plus marcher et sais i moitié morte; 
Que mon ami, s'il veut me ramener, me portel > 
— Et je l'emporterai tout de suite en mes bras. 






AUX MORTS 

V_^ tiipusjsl combien l'envic 
Vm bru et vos fronts dfsumk I 
Que vanf la lutls de la vie 
An prix da calme oâ voas dormez? 

Malheur à l'itrc qui s'attarde 

Aux sentiers trop longtemps luttusl 

C'est il ses travers qu'on regarde: 

On Tons bit votre part sans hune; 
L'homme, en ses rêves dominants. 
N'est crnel qn'i ce qnî le gêne. 



Chci nous s'envolent i tons vents; 
Vous, n'iyei penr qn'on vous oublie ! 
L'oubli n'atteint que les vivaiits. 



,Go.,slc 



Le temps arrache de lui-mime 
Les traits brûlants qu'il porte aa seia. 
Morts heureux! c'est vous seuls qa'oi 
D'un amour Edèle et sans au. 

Tristesse da deniier sourire, 
Qsxi pooTTait sac toi se blaser} 
Qui voudrait do ctenr te proscrite, 
Souvenir du dernier baiseï? 






LE MOMENT PSYCHOLOGIQUE 



JL^IKNIEK conp de rhsnre où fuîl l'ilmc, 
Seconde, tDscanc, terrible rien, 
Tu n'es que le signal du drune; 
Mais le drame, qu'en sait-on bien? 

Science, peui-lu nous répondre? 
L'esprit demeure autant troublé 
Devant l'atome qui s'effondre 
Que devant un monde tcrouli. 

Pour moi, ce n'est pas le fantâme 
Q}il m'épauTinte, ni les vers. 
Ni le sort futur de l'atome 



C'est l'angoisse qui doit édore 
Dans rtlre, à ce moment confus 
Où le défunt n'est pas encore. 
Où le Tivanl n'est déji plus. 
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Et )e pense au moi qui s'efTire, 
Coitune UQ oiseau pris ï l'iSilt, 
Dans ce joint sc»breui qui sipare 
Ce qui se» de ce qui fut. 

Je songe i llioiTible niptnrc 
De ce coeur, iWi bout i bout 
Aa propre cœur de la Nuure 
Pat un point qui Vutcache au tout. 

Et j'ai soupïou que, dans l'espace 
Si prompt qu'il soit 1 se Uucer, 
Dis qu'oQ dit d'un moucant : i D p 
C'est qu'il doit se sentie passer. 

Le trépas serait doui si Titre 
Pouvait, sur un signe du Sort, 
Kon s'en aller, mais disparaître, 
Kon pas mourir, mais iire mort. 

18 janvier 1877. 






LES GRANDES COURTISANES 



V iCEs chumuiu, monstres limès, 
Ijumes noblo d'un lutic ige, 
Comdianes de haai lignage 
Aai &1DCS ouverU, ani ciEon fermés. 

Bien mieux que des gudes acmés, 
Les milsaÏDi dtsits de notre ige 
De vos fronts éloignent l'oairage 
Dans le sépulcre où tous dormez ; 

Car de vos cendres remuées, 

IcTindUes proslitaécs, 

Se dégage un charme secret. 

Comme un parfnm d'alc6ve noire. 
Qui &it broncher même l'Histoire 
Entre le dégoût et l'attrait. 
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A MADAME MICHELET 



A, cette heure où too âme plai< 

Meniat le deuil 
De l'ître »\mi qui fut tu [oie 

£l notre orgueil. 



monde ) l'Atlaoti 



Ce qui s'ivnDce, est-ce une bière? 

Esl-ce un pavai? 
De lOD ipoai l'Earope eutiiie 

Suil le convoi. 

En lui bïtlïienl toutes les fibres 






S« (oi lelerait toDt, — les hammei 

Etlesfonnms; 
PUce à Dons les oiseaux I dous somm 

Nous t'ïUTOjoDS, A tendre fcmm«. 

Un messager. 
De ceux qui mssuTïut grande ilme 



Ki mimenlo ; 
Il seii lui-même en personne 



Par le chemin des airs qa'abr^ 

Son flanc ailé, 
11 vole en tjte du conège 

Inconsoli. 

Entends son cri 1 Da drame lustire 

Écho pieux. 
On dirait qu'il jette ± la terre 

L'appel des cîeai. 

Il attendra que tout s'écoule 

Par les détours 
Du seatier funèbre, ei la foule 

£i les dïscoats; 
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Puis, vieQDc l'heure où U unit tombe, 

Pesint liDceal, 
Sut le défunt qui, dans » tombe. 

Se KDC plus 5«ul, 

n gagnera quelque ormeau sontbie 

D'où, se peu chant, 
n itpindni sur U chère ombre 

Son plus doux chanl. 

Puisse ce chant calmer u peine 

En la tierçant 
D'an songe qui vers toi ram^e 

L'époux absent I 

LasI tout pisse, et les amis meareDU 

Dans quelques ans, 
CoDibieu de ceus-là qui le pleurent 

Seront présents! 

L'oubli sur toi pourra descendre, 

Esprit subtil I 
Le marbre même où dort ta cendre. 



Nous eu qm resta ton image 

Quand tu partis, 
Nous la transmettrons d'itge en jge 






Tint qu'un aid vsria balue ai 

Tu peux compter 
Sui une mémoire fidile 



Par l'amour, foyei d'harmoni 

Tu vivras stas fin, bon génie 
Grice i l'oiseau. 



Un RossiGNOi 



MoQ^fur, pcnsîçi-voua Être ai bien eniendu qtuni 
vous ^mqulez le dum d'une Ame «ilée pour réjouir si 
. tdmlx 1 Ce n'en pu la roisigiiol qui a ctpDudu 1 nnn 



S^s ^e fnluVe, 



précédé le départ, eile s 



el&akhc, p 



Ce chint en ieuenia dins sa lombe inc des 
'use lumière divine. Il en reste envelopDè. 

os bediiic Ten, qui sont aussi ce notre orgueil, > 

A.-J. Miemur. 






LES LARMES D'OR 



Li 'homme, en c« monde de mallieur, 
(Dieu n'en pouviil créer de pire) 
Incinie en soi, dès qu'il respire. 
Le Frotte éternel du plenr. 

Comptons : — Uimei de la donleur; 
Larmes dn vin, larmes da rire; 
Larmes sanglantes du martyre; 
Lannes du remords querelleur ; 

Larme» de l'anionr... —Je m'arrête; 
Chintc-nous celles-U, poitet 
Ed parler, c'est aimer encor. 

Et surtout, laisse-nous entendre. 
Divin menteur, qu'elles sont d'or, 
Pour nous consoler d'en répandre. 






LA MUSE AU SÉNAT 



Nc.ai 



a pour quelle Siuti 



Sous lei Plombj de la Chambre Haule 
Où l'art gémit ? 

Qiie U ChambiE soit haute ou basse, 

L'aigle Idéal 
Dans la nige où l'aile se casse 

Est tcugours mal. 

imoctnit plaÎHnttris don! M. LiutenlTPicluI Mit k 
prinicr ji uurire? En lui djdunt at '•ea, j'u UDU gùn- 

cciitic, Il a Ui»rp>rtni i» coufriiet dci tdmlniioiu « 
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:r de politique 
laurier mystique 



Ht qnoil Muse, tu Ugifîres? 

Comme on ririii 
De voit na gros homme à'aSiiiai 

Quirimeraill 

Blcler des lois, A Pofïicl 

Toi qui n'idmets 
D'aulre loi que ta boUisie, 

Ah I Dieuil jamais 1 

Que le dompleui du lion glose 

Sur son collier, 
Tu ne KÙs faire qu'une chose : 

U délier 1 



La Popnlarilé ne hausse 
Qjie les fronts nain 

Et le CŒur le plus droit se 
Entre ses mains. 



livre jusque dans la /ange. 
Pour l'épouser. 






>IH>S IROHIQU 



Toi, potte, homme d'an mot d'( 

Toi, conjnrt! 
P»OTre moQlon, qu'on dresse i i 

Contre loa gi^l 

Serrer U main, teodre 11 joue 

A qui t'tlat, 
Délicate avance, — où te joue 

Le sort dn Intl 

Pour officict an cénacle 

D« tel OD tel, 
n n'est pas séant qne l'oncle 

dnitte l'antel. 

La foule, toujoun eSrontée 
De toule glaire i sa portée 



El malbeur 1 l'hiérophante 

Dont le lin clair 
Laisse enlrevoir par quelque feole 

L'homme de cbaïr! 

L'esprit doit rendre inaccessible 

Son horizon; 
Dieu n'«l Dieu qa'en tant qu'inyisi! 
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C'est poac n'être pir son imige 

J.m.i. „.hi 
Qu'il fait ses lais dans I« nuage 

Dn Sinaï, 






SONNET RUSTIQ.UE 



JrlisH encor, c'était l'hiver; 
Aajoaid'hui c'est U tiède brise; 
Le soleil nom ^t la surprise 
De se lever dans nu del clair. 

Comme abeilles qu'un rayon grise. 
Les amaureui ib bois rouvert 
Vont butiner le premier vert, 
Rose avec Jean, Pierre avec Lise. 

Celle qui trouble mx raison 
Passait en riant tout à l'heure. 

J'ai beau dire : ■ Sèche tes yeui 
Et sois gai 1 » voili que je pleure 
Rienqu'i penser d'itie joyeux. 






A MON FRÈRE 



Coniinmilanl de Mobilei, blasi à 



X^RËHE, il nous faut binit k contraire fonunt 

Qfii, depuis le berceau, conlratiant nos pis, 

NoDs éloigna toujours de la pente opportune 

Et, nous tentant plus hiut, nous repoussa plus bas. 

Car il advint aui )eui de cette agacerie 

Qw'en nous l'homme jimsiB n'a dépouillé l'enfant; 

Nous lui (levons l'erreur de notre idolâtrie, 

Moi, le vieil écolier qui chante la Patrie, 

Toi, le sublime sot dont le bras la défend. 

La Patrie 1 à ce nom, comme le cœur bit vite ! 
Tombes chères, berceau fleuri, seuil empressé. 
Mère au grand ,cceur, sceur aux doux yeux, tout ressu 
Dans ce seul mot qui tient en lui tout le passé I 
Nous, pour qui le passé n'est qu'une ombre éploréc 
Sins rire et sans caresse, i. quoi le senlons-nous, 
Patrie? — A cet instinct de souSrance sacrée 






Si l'on le dil UQ jour : i Frère, ea c«s temps d'ange 
Où sombisit nolie histoire, ètiei-vous de ces picui 
Qjii, de nos doux eafants gouimandant le caurage, 
Les envoyaient lu loin mincie ou mourir paut eniî 

Auï plis de quel drapeau, rouge au blanc, s'abritaient 
Vos hurlements de rage et vas chants d'espérance? ■ 
Tu répondras : « Debout sous Us couleurs de France, 
Je fus au premier rang de ceui qui combutaient. i 

Vaiui combat! i Ce fantûme au Croiit bas — la DéEiitc, 
A brisé DOS efforts ; et le Pays, hagard , 



Se voit par l'incendie étreint de 
Nous avons oublié, dans les heu 
Ce qui ferme la porte à tout so 
Et l'honneur des aîeui, notre a 
Etl'austÈte devoir, pÈre de l'eue 
Nous aïons oublié ; - mais Die 


Et ce n'es 


pas fini 


_ 


Le mal 


Lagnene 
Nous vetro 
Et la féroci 


les ret 


E 


des affr 


Vous aussi, vous sa 
Eté bUser l'ime hun 




, Ûrois 



e qu'il eu coûte 
es de sang-&oîd, 
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Et comment, chien d<Kile i vos leçons qu'il goûM, 
Le peuple sait fonder la morale du doute 
Sur l'abus de la (bree et le mipris du droiil 

Quand demain, tant saignant et la téle baissée, 
Tu reviendras t'asseoir i Ion foyer désert. 
Frère, si tu irouTiis ta barue déplacée. 
Ta maison violée et ion bahut ouvert, 
Ne le plains pas ; c'est chose ordinaire en la vie 
Que voisins escomptant nos dangers, résolus 
De prendre notre place i la table servie I 
Ne pouvais-lu mourir au gré de leur envie? 
C'est gênant de revoir les gens qu'on n'attend plus. 

Que ^re maimenaul? La France mutilée 
Succombe, inene au glaive et sourde au bruit du cor 
Mais, pareille à la louve en son fort acculée. 
Dans sa morne agonie elle menace encor. 
G Louve! fais la mortel impuissante héroïne. 
Couche-toi sur ce sol baigné de tes rougeurs ; 
Tremble que l'ennemi (de prés il t'examine) 
N'eateade respirer trop fort cette poitrine 
Qui demain bondira sous les souffles vengeurs. 

En attendant le jour de ce réveil sauvage 
Où te sang bais devra laver le sang Bgé, ' 

Composons notre voin, changeons notre vinge, 
Et des battus contents prenons l'air dégagé. 
Pour moi, je veux, guettant queli]ue rime &ivole. 






Amiiter, Id grelou en miin, le cirrefoar. 
Aï^iso[i5 le poignard et dorons 11 poiolel 
Voi), frire I anis-je bien diiu l'espril de mon r6Ie ? 
Tieni; je ris J )e sois giil je nil cbantcr runciDcI 






JUSTICE BOITEUSE 



P... 



Quand on aime le sang, par l'enfer I on a ton 
De naître dans la peau d'un meuritier vulgaire. 

Celui qui tue un peuple au grand joui, et s'endort 
Calme, aux raies bamains que son genou fait taire, 
Celui-li pone haut U gloire du sicaire: 
C'est bien plus qu'un héros, c'est le btas droit du Sort. 

11 me manque le sens de l'abstrait, je l'avoue I 

Entre !e gueux qu'on bUme et le brigand qu'on loue 

La nuance m'fchappe. — Ahl si j'avais pouvoîrl 

J'aurais tfit condamné, confooiiant mes colires, 
A la peine d'amour le bandit du trottoir, 
El l'assassin royal i celle des galères I 






PAGE DÉCHIRÉE 



Mo, 



laîf, j'ivaii bit a rtvc comme an ■ntie. 
Des peuples l'ètreignant dans le même baîier; 
J'iccnurais des premiers, dis qn'nu DDarel ipAtre, 
Voyant de l'ige d'or, osait prophétiser 
Le temps procbe où l'amoDt viendrait loat embrase 
Moi. naïf, l'avais Ëtit ce rive coniine na antre. 

De tons les cceurs battant dons l'imiDease noiveii. 
J'implorais un ilan de chaude sympathie. 
Goëtbe sortout m'ilait sacré; le* longs hivers 
S'iconlaienl entre nous dans l'icb^inge des vers. 
Et GretcfaCD me donnait comme la repartie 
De tons les ccencs battant dans l'immense Univers. 

C'est fini I Le poignard a déchire U page 
Où, pareille au plongeur des lunes ballotté, 
L'ihne émergeait plus forte à chaque assanl d'orage. 
Et ton ange d'amour n'est pins, son masque 6té, 
Qu'une horrible Médée an bras ensanglanté! 
C'est finil Le poignard a déchiré tapage. 






entre nous, Û mon frère allemand I 
indit m'i giiiU poète; 
t de l'art, lu fais du sentiment, 
:'est tuer et voler proprement, 
n la haine implacable et muette, 

entre nous, 6 mon frire allemand 1 






LA VRILLETTE 



LjE pteÏD silence, quelquefois, 
M'éveille mieui qu'un btuit sonore; 
Et, de vrai, n'est-il pas encore 
Un bruit ditui sué de voix? 

Ij vrillene pecce le bols ; 
Je l'entends bien qui rape et fore 
Rongeant U fibre, oavrant le pore 
Dans son travail lent et sournois. 

Sombre penser t — si notre ouïe 
Jusqa'i l'excès épanouie 
Percevait des sons plus subtils, 

Nous aurions, la nuit, l'épouvante 
Du grincement de tes outils. 
Ver, mineur de la chair vivante! 
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CORRESPONDANCES MUETTES 



L,., 


< près de r»utr 


e,sa«sp.rl«. 


Q<.e<l( 


! fois, les mains 


enW*«, 


Laissoi 


is-nous flotter n 


0! pensées 


Aocov 


liant qui les fai 


t aller 1 




des lieures. 


Nosca 


!urs batUDt d'u 


n rythme égal 


Portés 


vers le monde 


idéal 


Par no 


s pentes intérieures. 


C'est c. 


omme na mystique entretien, 


Tout» 


ussi sniïi, plus 


bizarre; 


Tusai» 


. où mon esprit 


s'égare. 


Je s,is 


de même où co 


urt letien. 


On cro 


irait qu'nne loi 


commune 


1^3 ramèn: iox mèmt! 


) détours. 


Marche 


raient-ils plus i. 


rebours 


Qpele 


jour dair et la 


nuit brune. 






Soudain x délendeat nos doigt:. 
Et le cbarme muet s'envole; 
NoDS jucloDS? U mime puole 
Son de nos lèvtes à la fois; 



Et du mot qui tampi do 
Le sens ne diffère jamais 
Ce que tu dis, je le pens. 
J'allais dire ce que m per 
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MISS FACÉTIE 



J_iivues dont j'ai fait choix, je vous veux sans ] 
L'Kabic n'imponanl gaète au monde des esprits ; 
Mais quel est, parmi voas, dans sa robe de prix. 
Cet intrus cliantarri de pourpre et de dorure î 

Dont quelque fou, musant au Pont-Neuf, s'est épr 
Son luxe extravagant la siuva du mjpris, 
Et le caillou devint joyan par la moniure. 

Un langage baroque, un titre saugrenu, 
La chance d'être- unique et de père inconnu, 
Voîli ses qualités I — Oiseau bète, niais rare. 

Que sert l'imt, et du cœur i quoi ban les besoins 
Si le livre el 11 femme ont ce destin bizarre 
D'être aimés d'autant plus qu'on les estime moins 






LA PIERRE DU SEUIL 



iVLoM seuil monie où (!é)i. rate comme l'espoii, 

Li MuK i s'arrêter hésite, 
Des hAtes qu'il m'était si doux de recevoir 

Dés longtemps n'a plus la visite. 

Sous les pas des amis rieurs qnt le foulaient, 

Sa dalle en granit s'est usée; 
Maint drame snrgi rail, si les pierres pailaieni, 

De l'empreinte en ses flancs creusée. 

Les amis ont vécul La nair, je la revois 

Assombri du reflet des gaîiés d'autrefois, 
Le chœur noir dèlile en silence. 

Oui, les Toili bien tous, revenants brans et blonds. 
Devisant d'amour, parlant guerre. 

Maia sur le seuil poudreui, le bruit de vos talons. 
Folles Ombres, ne sonne guère! 
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Tu n'y fais. plus écho, frémisse méat malia 

Des petits pied) de l'adorée. 
L'^e du seuil, vraiment, c'était toi, cher lutin, 

Cœac d'en&nl, tête d'isspitée. 

Ton sourire y guettait le pauvre à qui mon pain 
Paraissait meilleur sur ce siège; 

Ta voii y retenait l'oiseau pour qui ta maio, 
L'hiver, en écartait la neige. 



On 


l'y surprit un jour, défaillante i demi ; 




J'étais mourant, sentant la bière. 


Et t. 


DÎ, n'osant pleurer devant ton pauvre ami, 




Ta sanglotais sur cette pierre. 


En 


nous serrant un peu. nous y pouvions ten il 




Tons deui à l'aise; - an clair de lune. 


En 


avons-nous fait là des projets d'avenir 




Où jamais n'entra la fortune ! 



Nos lèves sont partis, hélasl par ie cheniin 

Du nuage et de la fumée I 
Qjie pourrais-je à présent vouloir du lendemain? 

Tq n'es plus là, ma bien-aimée J 

Hier, en franchissant le seuil, j'ai trébuché r 
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ïp 



Me voil-il déji lio!d, les deux pieds en avant 

Passée demaiD par cette porte 
Qui ne s'ouTrtri plus jamais pour moi TÎTantî... 

Cest juste : on entre; il faut qu'on wne. 

Monsieur mou héritier, vous prendrez tnon logis; 

Pleurere?-vous ? non ! — des sottises! 
Vous direi : . Ce réduit est fort laid, j'en rougis; 

Chassons-en les vieilles hantises. • 

Ami, tu feras bien ! ne laisse rien céans 
Dont ta gravité soit blessée; 

Q)ii vous infligent leur pensée! 

Peut-être, ému du peu dont je fais abandon. 
Diras-tu ; * Le défunt me triche! 

Il pouvait me laisser davantagel ■ Oh I pardon 
De n'avoir pas été plus richel 

Partage aux brocanteurs, comme objets de rebut, 
Ce qui fut ma pauvre défroque : 

Mes meubles primitife, mon antique bshrt. 
Mon lit dont le style te choque. 

Des souvenirs par là sont semés par milliers, 

Songes creut que ta raison bHœe ; 
Pourquoi l'embarrasser de ces riens familiers 






Vends (outl médailloas sdnt;, coUlïcheis tou;b^ 

Par une main qui me fut chtrc, 
Livres imertompus et lableaui ébauchés 

Qixi n'avaient pas piévu l'enchète. 

Transforme au goill du jour les plafonds, les lambris. 

l:t les partes et les fenêtres, 
Si bien que du vieux huis les passants ahuris 

Me recoaDaitront plus les itres. 

Fuis orner la façade, et pour attirer l'œil. 

Ennoblis d'un perron l'entrée... 
— Mais, i propos, j'y songe, et la pierre du seuil ? 

Q*en vas-tu bire? Elle est sacrée I 

Qu'on en couvre le trou creusé dans le gazon 

Pour nu cendte mélancolique; 
Je te défends, bourreau, d'entrer dans ta malsou 

En marchant sur cette relique! 






LES BALADINS DE LA PHRASE 



i^'EHNUi de mes jutcils, piic encor qae leur faiim 
M'acoquine au pays des maets et des sourds, 
OA, sans bruil discordant de voix, ni gestes lounls. 
Je puis voir tous les )eui de la bêtise hutnaîne. 

Tels vous ites. actenis d'uae époqae lointaiae. 
Histrions des nions el fantoches des cours, 
Que j'exhume, pimpants de poudre et develoan, 
Des vieux recueils où don votre gloire nulsaine. 

Ressuscitei, chercheurs d'eHéls, pasquins de mois! 

AmussE-nioil Soyez libiement hxix et sotsi 

Ce n'est pis qu'il la fin voire aplomb ne m'irrite ; 



Mais on pardonne tout à des i 
Qu'i ridicule égal, vons du n 
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NON SUM ADEO. . 



Jjïleraps qui fuîl, semaot les jours sur son pasjâge, 
Ea ijoutint aui mien» m'a-t-il rendu pluj sage? 
Dans moD passé maudit j'ai beau ressusciter 



Le tma texte de prânel et comme i demi-i 
S'accuse honaèleuicnt un tepenlir déiot! 
Praoïls garde ! — on \a le croire un (anfu'oi 
Toi, l'iiernel jouet de l'ombre et du capriee 
Tu n'es pas si pervers, «pris toutl — ■ L» ve 






N'csl pu d'fuc vainqueur, mais d'avoir combalta. 
La tienne eul ce beau sort qu'es reclieichant lalnti 
Elle s' exagérait et le nul de U chute 
Et le prix du succès. — Mais quoil Fut-il jadis 
Un seul de ces démons i^a*i présent m loaudis, 
Dont ta pensée, atdcnte 1 sacrer quelque idole. 
N'ait su &ire i son heure un porteur d'auréole? 
Comme un sculpteur luélant l'idéal au réel, 
Qni pétrit son argile en r^ardaat ao de). 
Tu caressais l'Esprit aux bras delà Matière, 
Et plus bonteux étaient ses baisers, pins alciére 
Ton âme en ressortait. — Non, tu n'as paa aimé! 
Ton cceui enthousiaste est comme ou alfamé 
Dévorant à la hite un mets vil qui le tente. 



Fruits de chair, qu'étes-vousî Je n'aurai | 
Celui dont U Sagesse a milri la beauté. 
Ce trésor de saveurs vers lequel nous attir. 
Une ^e faite amour dans un corps fait ir 



Ce fruit croît, le saïs-to, dans un jardin caché 
Aux regards des mortels. — Pour s'en être approché 
Une seule lois, Dante emportu comme peiae 
L'obsession du jour en pleine nuit homaine. 






Si Vingt se montiail, je fermerais les yeu 
De peut d'itre ébloai par un éclair des ci 
Mats je vODdrais garder au fond de ou pa 
Comme une aube de Mai dont au nuit s' 
L'image radieuse et levetbe chantant 
De cette Béatrice enctevae an instant; 
Dans ma combats secrets consultée i lou 
Elle serait pour moi la voix iultrieure; 
Je me réserverais pour le deroier moioent 
La magique vertu de son embrassement, 
Et je mourrais heure ui I — Car, mourir, i 
Sinon goilter enfin celte ineffable ivresse: 
— Le mirage de Dieu daus la sérénité 
De son regard, soleil de mon éternité ? 



Mais la grâce d'état te manque, ô mon Poêle ! 

(Car tu n'es pas non plus si vettuemi) - Qu'un jour 

Ta cbasle Béatrice, éprouvant ton amour, 

Toavre ce paradis des eitises mystiques 

Oà les brûlant: aveux s'échappent en cantiques, 

Où la Forme, oubliant de provoquer les sens. 

N'est plus qu'un beau trépied hit pour brùler l'encens, 

Qli'adyiendia-t-ill — Le ciel des vierges est immense: 

Eh bien, tu le franchis d'un vol, comme en démence, 






perdument heurEm 1 — Pais, bîenlAt assouvi, 
irgnuit da coin de l'œil l'Enfer qui t'est ravi, 
u tends il toa insu vers l'ombre où bronche l'iile, 
n tu Huis pu dire à tu chère Immortelle: 
C'est loDg, toujours du vague, et du par, et du bli 
:1 ange, assez priecl... S! nous pécbions on p«u? • 






BILLET DOUX 

A.s-tu TËvé branche fleuiie? 

Tam pis pour tes beaux yeui, chicie 



J'aucai [endu l'âme. — Fais me 

Des lilas blancs sur mon cercuei 

El pKuds le deuil. 

Ne vu pas tombée en faiblesse, 
Toi, pieuse, à qui la Foi laisse 
L'illusion d'un meilleuc sort 

On vint sans but, on part sans • 






Snrtont, défends-toi de me croire 
En proie 1 quelque angoisse noire, 
D'na mal incurable miné, 



NoD, c'est plus grave 1 — On se rési; 
A souffrir l'atroce et l'indigne. 
U (liai, la soif, et le dédain 
Du sot prochain; 

Ml chère, on ne meurt pu de baiue : 

— C'est un lerain fort; — ni de peii 

— La peine est un défi jeté 

An révolté; 

Mais on meurt in pleine fortune, 
De quelque tendresse importune 
Qpi nous apporte ]e plaisir 
Sans son désir. 



Tou 


posséder, ne rien attendre, 


Q^e 


malheur! — Sauras-tn 


compr. 


Que 


le ccenr de mon assassi 
Bat sous ton seîn? 




A ma honte, et pour ta lou 


ngs. 


Bien 


haut je te proclame un 


ange; 


Mais 


j'ai pris le d^oâl du 
Au bord du ciel. 


Qiel 






Trop parfaite 1 — Voîll ton crime ! 
Pour l'eiper, je me supprime, 
Lu d'amoar, et désetpéré 
D'être adaté. 

Comme ta fus le sacrifice, 
Le dircnieiiieDt et le délice. 
Sois le remords ! — Mon soutenir 

1B76. 






LES JONGLEURS 



OuR son théJtre décrépit. 
Le Temps, depuis l'aube des âges, 
Joue en silence et saas tipit. 
Un mystère â deux personDïges. 

Cek s'appelle : }iai du soi I. 
Comme deuï jongleurs passés maîir 
On y voit la Vie et la Mort 
Se tenvoyei sans £n les êtres. 

La scène a des déçois changeants, 
Ici lugubtïs, !i splendidïs. 
Où des soleils intelligents 
Fout place k des lunes stapides. 

Au Paradis un spectateur, 
Du fond de sa loge iavisible, 
A ces jeux dont il est l'auteur 
Parait pieadce un plaisir sensible. 






Plongé dans des calculs muets, 

SoQ génie iavenlif anange 

La parabole des jouets 

Dont les deoï jongleurs fonl échange. 

Cette danse de ludions 
Est rapide comme la trombe; 
Cependant les deui histrions 
N'épniseot ni berceau ni tombe; 

On soupçonne que le? rusés. 



La pièce i 


:s[ amnsai 


ute i Tc 


m: 




Cest }^ 


1 qui rit e. 


IJianqi 


« pu,. 




L'un dit : 


• Bonpi 






- Bonsoi 


JaiU cour 


lise Toul 


àThiur 






Chacun a 


son geste 


et sou 


lie; 




Mais ils s( 




SI là le 


plus drôle - 


A U fois : 


icteurs et 


public: 






On en voit qui aifil 




rrôle. 




lyalUeurs le drame 


est plei 


n d'an. 


ours, 


D'assassin. 


.es, d'éda 


ts de ri 


re; 




Lemalesi 


t qne, du: 


rant tou 


Ljours, 




On ne sail 


:gnè.e,a, 


1 fond, 


qu'en 


dire. 






Hainti ibsuutnm de scutimcD 
Qlie U loogueUE de l'aoe luie, 
En ittcudiQt le dfaoAmeiii: 

ilCBi place; 



Sam compter qu'eu itjle aiglefin, 
Pumi Ht» plumei eungics. 
Sur le nceud goidien de U fin 
Des dilates tont engagta. 

Pour moi, chéiif pantin qui vis 
Ignorant le but et la cause. 
En deux mou void l'humble avis 
Qn'ani impatients je propose : 

DicD qui noos emploie i, chumcr 
Ses jtemités occupées, 
N'est pas près de Lûsseï chômer 
Le ibtiue m les poupées. 

S'il finissait, ce jen cruel. 

Son vieux Temps n'aurait plus d'ouvrage; 

Et Loi UiUerait daus le ciel. 

— Allez donc t Vie et Mort, courage I 






EN PASSANT 



V^UHL site et qnd tableaal j'en rjvend longtemps. 
Comme an dtqae Mli pour des jeux de Titans, 
La rochers s'éiigeiietit en demi^cintte immense ; 
VcrdgiDeDi gradins, corniclies en dimeoce, 
Andidenx piliers, gigantesques acceiui 
Dironlant des fbrtts en guise de linceiui; 
Fantastiques fouillis de formes chevelues, 
Débauches de tons vens aux gammes dissolues; 
Chaos vibrant de vie intense, où l'oit iroublé 
S'abîme, où la pensfe en son vol dérégla 
Se débat, prise au choc d'auc double secoDsiei 
Majesté qui l'attire, horreur qni la repousse. 

Un village, ahriti soos son mince clocher. 
Paraissait de U-haut comme ud Dain se pencher. 
Quand sa cloche tiniaît, si grêle et si ténue 
Sa note jusqn'l moi descendait de la nue, 
Qi^oa eût dit le grelot d'un agneau, la chanson 
D'une source, ou le bruit d'un nid dans un buisson. 






La cascade, irisanl la parai qu'elle creuse, 
Projetait sut ce gouSic une arche lumineuse : 
Ses bondisunies eaui suTsautaieni lourdecnent 
Comme un bloc déroulé de massif diamimc, 
Puis, en des lits sans fond, séculaires captives. 
Baignaient d'un ftiis sommeil des floies primitins. 

Au tas du sol douteui que le pied sent broncher. 
Des caverues trouaient la base du rocher, 
Vomitoires par où, tels que des multitudes. 
Grondèrent des torrents, aujourd'hui solitudes. 
Orbites é vidés qui laissent entrevoir 
Cette terreur des yeui : l'iafîni dans le noirJ... 
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LES MÉMOIRES D'UN ENFANT 



J_,A cuisine itaic froide « sombre; - un lieu sii: 
La fumée avait mis auï bois sa teinte bisue; 
Les muta nigueui, gorgés des vapeurs du charbon, 
Ignoraient le lavage i la chaux; — i, quoi bon? 
La chaui leur eAt refait une blancheur première 
Sans les rendre plus gais; — blancheut n'est pas lui 
D'une fenêtre étroite, étranglée, à batteaui, 
Un jour vague, pareil au jour des soupiraui. 
Descendait, affaibli brusquement, 4 mesure 
Qu'il allait s'éloignant du champ de l'embrasure. 
A part ce pan coupé par un peu de clarté, 
La pièce était plongée en pleine obscurité; 
Mais l'ceil y distinguait mainte forme douteuse 
D'encoignure sournoise et de forme honteuse. 
U, se dissimulait la litière du chien; 
Ici, l'ikûve noire avec deux lits : — le mien, 
e laide servante 






Dans ce fond ténèbrcni le maigre jour gliuant 
Accrochait an passage un ceil phosplioiescent 
Aux boailloiies de cuivre, anigriuds vases d'agile 
Sur de vieux ais de chêne alignés 1 la Sle. 
D'antres objets rompaient le vide, — U en itait 
Qpe jamais sans efiroi mon regard n'affrontait. 
En qui j'avais soupçon qu'un esprit de malice 
Avait fermé quelque ime ou quelque maléfice. 
C'était l'afiieux coucoa, renideur 1 l'excès. 
Asthmatique toussant lei heures par accès, 
Dont l'odieux tic-tic sous-entend la grimace 
De quelque nain boiteux qni sanlille sur place; 
C'était k huche an pain, criaot, lorsqa'on l'onvraît. 
Comme dd ladie enrichi qui vous préic i regret ; 
Puis, le giide-nuDger, dont b clef défendue 
A l'hEute où j'avais fiiïm s'était toujoors perdue; 
Puis, le rtchaud qQÏnienx, agacé par instants, 
Qjii m'envoyait aux yeui ses éclairs crépitants; 
Car t'enbnt isolé croît anx mauvais génies. 
Et loat cloltie a l'instinct des terreors infinies. 

J'ai décrit la fenêtre ; — elle prenait le jonc ' 
Par un carié de sol qu'on baptisait : la cour; 
Émonctaire des toits goutteux, et qui partage 
La clarté louche et l'air fétide k chaque étage. 

Rongés de couperose et de lichens gluants. 
Où je voyais un o:il ouvert au ciel splendîde 
Que me disait la taie ta l'orbite sordide ? 
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La voÛK seule, «t Don le mur, bit lapiison; 
Or, si petit qu'il fdt, c'étdt un hotiion. 

Que d'instants j'ai pasijs, distrait i cette peine, 

Debout contre la vitre, et tenant mon haleiue, 

Recoeilli comme un chat ji l'aSât, ipiant 

La fille allant i l'eau, le barbet mendiant. 

Le moineau qui picote, ou bien quelque en&nt sale 

Poussant avec des cris ses billes sur la dalle. 

Et disant èdater _ double rire au soleil — 

Sa guenille effioniéc et son minois vermeil. 

« Si i'itais cet enfant I pensais-je, — et quelle ivresse 

De mener au grand jour ma joyeuse paresse. 

De voir tout, toucher tout, bohime insoucieux, 

Libre enfin dans l'air libre, en plein baiser des cieuil 






A UNE JEUNE FILLE POÈTE 



Jj NTRE TOI doiga le luth résonne, 

E[ voDs chantez. 
Hais voua chantez l'unoar, mieDonne, 



Mental Le cceurdins son mcnsoi^e 

Se prend un jour: 
Tour devient vrai, même le songe 



Telle, i le voir en perspective, 

Le chiatebisn. 
Dont 11 bouche, quand il arrive, 

Ne dit plus rien. 

Ainsi le tatrez-vous, surprise 

De le sentir; 
Ainsi le veui votre devise : 






PETIT POUCET 



L-. 



RE eat lourde ex ploTubée; 
L'homme esc maet, le ciel est sourd ; 
Une luear. d'en haut tombée, 
Purois brille k la dérobée, 
Mais c'est si COUR I 

Derrière, c'est l'aube voilée; 
Devant, c'est la nuit sans espoir; 
Qpelque empreinte, d'hier foulée. 
Serait à propos démêlée. 

Perdu dans la linde maudite, 
On souIFre misère et besoin ; 
Li-bas peut-être est le bon gîte 
Où le corps en repos s'abrite, 
Mais c'est sî loin I 






L'espace k l'cspice s'ajoute, 
El, de Dombteui seotiers s'ofiraut. 
On ferme les yeai dans le doalc; 
Aa loin se desaine la route. 
Mais c'est ai grandi 

Loisqu'i montée tend la penste, 
Les pieds paresseux fODt diEuit ; 
De quelque cime aai deux dressée 
On tiendnit sa voie embrassée. 
Mais c'est si hant I 

Pour s'alUger, il serait sage 
De jeter bas l'or et le fer, 
Et les mille riens sans usage 
Dont on a grossi son bagage, 
Mais c'est ^ cheil 

On se défait da pùn mstique 
Qp'on portait dis le point du j'oar; 
En gardant ce bon viacique, 
On dompterait sa £ùca critique. 
Mais c'est si lourd I 

Aprls maint henrt et mainte entorse. 
On avise un biton noueux; 
Le bois trompeur n'est qu'une tcorce; 
Ou pense y reposer sa force. 
Mais c'est si vieuil 






Uqs Ombre ik vos cbtis prend place : 
> Je suis l'Amour, cbirmeur des minx 1 
Dans lOD pis le pu s'embu-nsie ; 
On limerait qui voua embrasse, 
Mais c'est si !tai i 

Une antre Ombre alors vous appelle: 
Son geste est dur, sa Tirii dépWt : 
. U Devoir est mon noml. dit-dle; 
On l'aurait pour guide fidile. 
Mais c'est si laid 1 

Un obstacle enSn vous arrête : 
' Sois béni, li^s calme et fraisl » 
Malheur 1 l'Ogre est U qni vons guette; 
On vondraii bien battre en letiaile, 
Miis t'est si pris 1 

Sous son bmial couteau, le traitre 
Vous 1 dèji courW le &otit! 
Une minute, moins peut-êlie, 
Pennettrait de se reconnaître, 
Mail c'est si prorapt I 






VIEILLESSE OMBRAGEUSE 



iVls tronipé-ie?«utrefois (miis j'étais jeune «lors, 
Et ctt Ige candide i k foi du sourire), 
J'allais, plongeant dans tous les yeui, comme OD se ni 
Dam l'eau calme d'un lac dont on conaatt les barils. 

Aujourd'hui, je ns vois que regards faui et tors, 
Les passants me font penr, l'euFant même conspire, 
El j'ai sain de cachet, redoutant toujours pite. 
Les endroits où je vais, les heures oi je sors. 



Mes amis (j'e. 

Ont beau serrer mes mains et i 

Pat ces semblants trompeurs n 

A part eni, les {aloui se diseu 
Que me voir les ennuie, et qu 
— Au fond, je pense d'eux, to 






LE REPROCHE DES LARMES 



J E l'ai connu supeibe et fort, 
Kiaat qu'il puisse élre une peine 
Où le Temps i la ûa n'amène 
L'indolent oubli qui l'endort. 

Il pense aujourd'hui d'autre sorte 
}e l'ai revu, le front baissé, 
Riant jaune, comme un blessi 
Que nul espoir ne réconforte. 

Quel malheur a pu désarmer 
Ce cœur cuirassé d'Iasolence? 
— Il a vu pleurer en silence 
La femme qu'il cessa d'aimeii 

NoTembre li-ji. 






EN TISONNANT 



Jj'hivbr amène son coittge : 
Nnlls ftcoades et jours inosis, 
Bois el Ktltien cernés de neige, 
CerreiDi et cœnrs pris de sonds. 



Nuits Kcondes 


etjOBrï 


transis, 


Vous it« les 




des sires; 


Dus le sol >ni sillons 


dards 


Des germes vo 


s bercei les rjres. 



Vous jtei les conveurs des sèves 
L'Été, dissipateur d'amour. 
Se ménage, grfce à vos ttéves. 
Des richesses pour son retour. 
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L'Ëté, dissipaleor d'unoui, 
Qniod les fleurs manquent t ses Ktes, 
Dil i l'Hiver : • Eatre k ton tour. 
Et fais-nous flenrir des poètes I • 

Q^iand les fleurs muaqaenl i ses ffites, 
L'Amoni s'endort, las de plùsirs. 
Et l'Ennni lourd, pressant nos tjtes. 
En Eut partir les vains Dtsirs. 

L'Amour s'endort, las de plusirs. 
C'est l'instant guetti par la Muse 
Habile 1 charmer dos loisirs, 
Qjiand l'enbnt boudeur s'y refuse. 

C'est l'iDStauI guetté par la Muse; 



Aux bulles d'or du jongleur bleu. 

Elle s'installe 1 notre feu, 
L'enâormeuse des longues heures, 
Qui, s'il lui phùl, se fait un jeu 
D'égarer une Ime en ses leurres. 

L'endormeuse des longues heures, 
De nos bouts chassant les souds. 
Nous ouvre les claires demeures 
Où les fils de l'art sont assis. 






De ton tent dusse l«s sonds. 
Poêle t il but béDtr ti utigc 






ENFIN MALHERBE VINT... 



IN ON, l'Arl n'est pas un dogme immuable, k lu gnise 



Seuls baux / stuli grands ! iiuli mais/ 
Qu'aux félkhes du Scyle ànoune le 
Comme si nos autels nouveau! rei 



Ces impuïssints d'idée, éternels citateuts, 

M'ont (lit prendre en dégoût leur Parnasse homicidi 

El grice 1 ces dévots, je tiens pour odieui 
Le solennel Malberbe et Boileau le rigide, 
Ces deui grands policiers donc ils ont tiit leurs Diei 






SI L'ON ME DISAIT... 



Oi l'on mt disait : < Elle puse. 

Cours U saluerl > — je fuirais, 

Dûl le ËiDtÛme des iq^ts 

Me poatsuivie i travers l'espace. 



Admire-U I > — je conviendrais 
^e U grlce s'est mise en frais 
Pour le ligre autimt que poar elle. 

Si l'on me disait : i Elle l'aime, 
Aime-la 1 • — je me souviendrais 
Qu'il est des poisons ^ts exprès 
Pour nous guérir d'un mal suprême. 
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Si l'on me dîuït ; i Elle est triite, 
Gmsole-li ! ■ — je if poniltiii : 
I Desd coosolalcius secrets 
A-t-on donc épuisé la liste ? • 

SI l'on m« disait : > Elle est morte, 
lleore-U J • — je li coucherai) 
Prapiemenc dans un lombean frais 
Dont je ferais mnrer la pone. 



Nul n'est venul • — j'y volerais, 
Libre en£n de l'aimer de pris, 
Moi seul, elle JL moi toni entitie t 






a TmlfSi^ BtiiUJa 



T. 



is \i forme usée 
Des rythmes chautaQls d'autrefois ; 
Notre kagtie prude et blasée 
Rit i ces beaux hochets gaulois ; 
La Muse qui fixa ton choix 
Est fille de ces giis trouvères 
Qui faisaient vibrer i leur voix 
Les grands cœurs, unis des grands ' 

Plaisant devis, rire eu fusée, 
Sout bannis comme hbtes grivois ; 
La Fiauce est nue dégrisée 
Qui n'ose plus chanter : • Je bois! > 
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Margot st trousse en tapnois; 
De Tartufe les yeui sévères 
Vont glaçant de sacrés effrois 
I^s grands cœurs, amis des gt 



Morbleu! que Mai^ot se 
Rouvrons à l'amour ces 
Oïl l'esprit franc, sève ei 
Coule à flots des brocs i 
Sous nos deux désolés ei 
Il pousse encor des prlm 



ENVOI 



Gentil poète, ami courtois, 
Honneur aux Dieux que tu révères I 
Paisies-tu ranga sous leurs lois 
Les grands cœurs, amis des griads \ 






L'OUVRIÈRE 



f^^ 


iv.Eiœnrque 


la fièrre dompo:. 


Rude 


est Vaam, maigre le gtin 1 


Cluqae jour t'«pporte 


son compte. 


Auean ne le fc 


.nmil 1 


on pain. 


Si tan 


.t est qa'. 


mdel 


ton cri monte. 


Criel 


Dieu (a 


T l'homme est d'uDin) 


Qu'a 


le base. ■ 


JUïiTI 


e de honte. 


Oiimi 


Durir UiD 




. defiim. 




méerfante? Es- 


mUideî 


Tinlpisl iln'e 


stplos 


qu'un remide 


Aton 


Dulhenr, 




il c'est le bon! 



Ton réchind va le faire éclore 
Des vapeurs noires du chaibon... 
— Ingmtel ose te plaindre encore ! 



,Go.,slc 



L'iMPATiBHCHestde toulge. 
Ami; je la conniH lussï, 
Mail m froid contact de nu cage 
Ce fca-U s'est biui radouci. 

Tu peux de tes rimes iHte» 
Lancer le vol 1 l'horiion ; 
Les miennes gisent ttranglées 
Sons les bineini de leur prison. 

As-iu vn ce lïnot pris jeune. 
Des grands bois captif déporté, 
Qui doit aux leçons d'un long jeûne 
Ses talents de société? 






Sa Jcience eue son nuityre ; 
A sa chaîne il pend double seau 
Q;ie du bec et de l'ongle il tire, 
L'uD plein de mil, l'autre plein d' 

La peine 1 la peins luccide 
Sans ripit pour l'oiseau captif. 
Et toDt au plus, par iatennUe, 
Fail-il entendre un cri plaintif; 



De sa femelle qui munnnie 
Et de ses mignons emplumés. 



Qu'entre deux charrois de soa giain. 

Ne dis pas : ■ A quand ce poime ? • 
Le &ont soucieui, les doigts las, 
La Muse qui brode son Ihime 
Dort souvent sor le canevas. 

Ahl si j'avais tes ailes franches. 
Auprès de ton nid parfumé 
J'irais te chanter, sous tes bnncbes. 
Ma chansoQ dans les Qeurs de Mail 






Est-il sflr que Mai vient d'kloreî 
Fleurit-il quelqne imoar encore? 



Mais caaiU toiu Ii tjcbe dure, 
Je boude, et ne veni pas savoir 
Si les champs sont neige ou verdure 
Si le ciel est uut ou noir. 

Grisez-vous de l'eacens qui fume 
Aui cassolettes des muguets, 

Et chantez, 6 liuots coquets I 

N'y pensons pins, — c'est blasphémi 

O liche ennui 1 mauvais génie I 

— Et moi qui voudrais tant aimer! 






LES CORBEAUX 



J_iA nuit s'ilIODge, et le soleil nous fuit, 
Comme on époux plein de méluacolie 
S'en va, rtpouie étant easevelie. 
LaTene est moite ecne fait plus de brait; 
la Duit s'allonge, et le soleil nous fuit. 

O corbeiui noirs I b Tristesses ailées I 
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Soyez bénis, ouvcUts au bec fort, 
Qu'un flilr aident conduit aui sJpnltDres I 
Sans lotiG goât des hideuses pitures 
L'homine moutnïl des dégoâts de la Mort ; 
Soyez bénis, ouvrieis au bec foui 

Revienne Avril, mois des métamorphoses, 
La Terre, ouvrant ses Ixaai yeux endormis. 
Dira : ■ C'est bien 1 giice ï voas, mes amis, ' 
Du sol purgé void moatei les loses ; 
J'épouse Avril, mois des mitamorphoses. 

■ Partez 1 on rit de votre vol pesant; 
Devers le Nordbronieui larguct votre aile, 
El deli-hiut criez i l'hirondelle: 

■ Tu peux venir 1 Tout est ïie i présent 1 • 
— Partez I on rit de votre vol pesant. 



Des corbeaux noirs ma poitrine est hantée. 
H, g^t le ctsar terrassé sons l'hiver. 
Aux tourmentenrs sacrés offrant sa chair 
A qui mieux mieux par leurs becs disputée. 
Des corbeaux noirs ma poitrine est hantée. 






Les jours s'en vont suns apaiser ta him, 
Horde ainislre i qni la proie agrée 1 
Te fonmini-je éiernelle curée, 
Ec mOQ hiver n'aura-1-il point de Ûa7 
Les jours s'en vont sans apiiser ta faim. 

C'est que mon cosur est un champ de ba 
Où fiers propos et désirs curieux 
Se sont livré des combats furieux ; 



Quand par vos soins sera nette 
Paisse un réveil de saison prir 
¥ faire éclare, i la place des m 
Les giis pensers qui chassent \i 



Où fut ce cœnr, cimeti 
Je dis mon nid, votre 
— O Foi tranquillel e! 
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LA CHANSON DU FOU 



f \Jy E les porcs itfos hiaisseat U biDge I 
Pour iDOi, j'ai des pieds, je voudrais courir; 
L'Eaaui s'est roulé dans l'eau de mon auge; 
Ledègoilt m'a pris, je n'en puis guérir. 

I Je suis las enân de pasKi U IJte 
A travers les ioints dii barreau crnel; 
J« sui] Us du jour et du soleil Ute 
Qjii rit sans raison dans le fade ciel. 

I Je suis las suitout de ce pelit être 
Habillé de noir, de rouge ou de bleu, 
Qlil condamne, absout, tue, et croit connaître 
Les secrets d'alcûve où s'enferme Dien. 






■ Est-ce que, vraiment, le SouTciain Juge 
N'est pis igtci de juger des fonsï 
N'enveiTï-t-il p»s un petit déluge 

Qni nous mette nn peu sens dessus dessons? 

■ Hai, c'est U fante I A sot pitiiarche I 
n bUait des loops prendre les conseils, 
Avint qoe d'ouïrir la porte de l'arche 
Au couple aninul fait de mes pareils. 

• Vni Dieul si j'ilais un jour i ta jâace, 
En:re mes élus je cboisiiais bieo, 

El mon tendre ami qu'en pieurani j'embrasse, 
Je l'éeatterais pour sauver son chien. 

I Mais le chien stapide, el bon ciear en somme, 
Serait dans le os de se mettre 1 l'eau 
Poar en nmenei mon ennemi, l'homme. 
Et tout resterait it fiiie à noavean. 

• Eu est-il ici d'ennoyés de vivre, 

Qpt biilleut au boire et boudent an pain. 
Tout en maugriant de n« pouvoir suivre 
Quelque oiseau qui tiie an pays lointain ? 

f En est-il encor, — c'est le plus grand nombre, 
A qui U pitance a toujours manqué. 
Qui rongent le bois de U criche sombre 
Où le maître tient son bitail parqué? 






> Hé[ les compagnons 1 nous sommes i 
D'espoits ïvortés c'est trop se nouitiri 
Une bonae fois refusons dos tilches ; 
Si l'oa ne peut vivre on pent bien mou 

( Voyez-vous d'iii U kude grimace 
Du valet bruul qui nous tient bridis, 
Cberchaat ses sujets, ne trouvant en p 
Qp'uD peuple muet de suicides? • 



Le pauvre insensé qui chantait ces cboses, 
Par malhenr pour lui n'avait pas U foi ; 
Citait on poète ani bnmeurs morose» 
En révolte ouverte avec toute loi. 

Il se Gl un jour sauter la cervelle; 
Un billet mignon, m'annon^ant sa mon, 
Portait ces seuls mots : i Joyeuse nouvelle J 
J'ai trouvé le trou par lequel on sort ! • 

Avril iB6;. 






I . r chêne, aibrs divin, dont le bois » bravi 

L'hiver qui Qétril toutes clioses, 

Se riseille au printemps ; sur son dôme élevi 

Voici germer des pousses roses. 

On disait du géant : . Les ans le courberont, 

L'arbre vieillit, même i Dodonel i 
Et voyez I L'Sge passe, et ne met à son front 

Doux et mijestueui comme un auguste aïeul, 
Debout, dans U forêt sonore, 

II domine l'espace, et sonne à lui tout seul 

Le réveil bruyant de l'aurore. 
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Dans ses rameaux toufFus, lî«rs, indisciplin J3, 
Soperbes d'audaces sans nombre, 

Vibrent, ea mille accords à peine souptonuéi, 
Tous les jeui de lumière et d'ombre. 

Ici, des fonds obscurs, vains royaumes des Peurs, 

Ëmergeat les ^atomes hâves; 
Li. dans les rayons d'or, amoureuses vapeurs. 

De la base au sommet, la Vie en chauds ferments 

Court; — des ivresses infinies 
En tombent, qni font l'œil plein d'éblouissemerts. 

L'oreille pleine d'harmonies. 

Comme ua clavier touché pat la droite d'un dieu, 

11 fait passer dans ses ramures 
TantAt les grondements d'un ouragan de feu, 
Et tantAl les plus doux 



U-haut, l'aigle s'tlive en frappant le zénith 
De sa voix au clairon pareille; 

Mais plus bas, le pinson gazouille au bord du n 
Et plus bas l>anrdonne l'abeille. 

Le fjible à lui s'appuie; i maint itre allangui 

S'ouvre sa veine inépuisée; 
Dans ses bras tout -puissants il allaite le gui 

Symbole d'ime transfusée. 






Grand cMnel je t'ïdmire et t'aime, ainsi fomiiS 
D'inddpendiQces et de forces! 

Un monde son de toi ; tout un siècle a germé 
Sou) le calme de tes écorces. 


Toutes les sivcs ignordes 
Et sous un triple upect : pirfum 


^e des nuits 

s, rayons et bruitt. 



Mais ijnel tortt des plus grands dépasser le nÏTeaul 

Sortir du banal par l'étrange I 
Prends garde I nous avons des traités sur le Beaa, 

Que ta taille énorme dérange. 

Void venir un docte an geste étudié, 

NoutiissoQ poussif des écoles, 
Qlii dira, retroussant sa livre : i C'est pitié 

De souBrir ces frondaisons folles I 

■c Ëlagnei-moi ces jets; courbez ces bras en aie. 

Rognez la Sèche trop nourrie; 
Pent-élre en pourtait-oa bin iin arbre de parc 

Avec un peu de s^étrie I • 

Après lui, ce sera quelque eofaat qui se plaît, 

Inconscient de son outrage, 
A couper dans ton bois le stupide sifflet 

Dont il insulte ton ombrage. 
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Laisse Ëiire ces niins I Et laisse anssî l'aspic 
Mordts ton pied qui le terrasse ; 

Laisse ramper l'insecte et baver l'agaric 
Le long de ta forte cuirasse. 

Un risible eanemi s'est glîssf dans le lot 

De tonte majesté qui brille; 
Le sort s'amuse ainsi : le géaie a le sot, 

Bt les çbincs ont la cbenille. 

Vienne le Jour ut^te où, tromput aolre appel 
Et l'espaii des aubes procbatnes. 

Ta tomberas, ïainco, sous le bras étemel 
Qui brise tout, même les chênes; 

Nous sacrerons le sol où lu seras frappé. 
Et l'on le Terra, mort splendîde, 

Toi si grand aujourd'hui par l'espace occupé. 
Bien plus grand par ta place ride ! 

Car des vides pareils sont lents i se combler: 
Le) géants ne fbisoiiDeDI guère; 

Telle grandeni n'a mis qu'uo instant i crouler, 
Qni met un siïde i se reùire. 



1 1877. 






DÉPART STOÏQ.UE 



Q.,a.„: 



li franchir seul ta porte du mystère, 
tre comjngnoD que mon mépris lust 






■n cruel mystère. 






De ma dauleus: Foi je ne lais point myscire; 
Elle n'a rien sacré que n'aient bien vu mes yeux. 
Quand l'esprit s'est aïoiè, comme un trappeur lastÈre 
Pour marchei en plein jour i l'assaut de U terre, 
Aui erreurs de la nuit il a fait ses adieux, 
Et des spectres muets il n'est plus cuiieui. 



D'ailleurs, où m'ont conduit les désirs cuiteuiî 
A me briser au sphinx ea creusant le mystire. 
Que de fois, sans succès, devançant leurs adieui 
De mourants bien-aîmés j'interrogeai les yeux, 
Pour savait si le mal fait par un ver de terre 
Du Titan qui l'écrase atteint Tbonneur austère ! 



Comme un libre écolier, loin i 


lu censeur austè 


S'èga. 


re en pom 


rsuivant des ois 


eaux curieux. 


J'aio 


jurn, dss 


appels les plus 


doux de U terr< 


Auii 


neaaçinls 


1 échos du plus 


sombre mystère 


En V. 


lin j'ai satisfait et mon ci 


eur et mes yeuj 


Jetés 


te insatiable à l'benre des adieui. 


Elvû 


ici qu'i p 


Tisent j'adresse 


mes adieux 


A toi 


it ce qni 


me plut de c..t. 


E farce austère. 


Des I 


iiottels m 


es pareils je détooine les yeui. 


Aaim 


laux plus 


mécbants encor 


que curieux. 


Et du 


pourqwd 


vivant i'emport 


e le mystère 


Dans U néant 


— peut-être, i 


coup sûr dans la 






Ëconte, amtirs uni qai tu fermer mes yeux I 
Lei curieux oui tort; laisse eu pùx le myslère : 
la terre tounien, même «pris dos adieux. 
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UNE dUERELLE DE MÉNAGE 
Scène Jântaitijae 



1HthamI/r4 d eûttder; i 



« ri™ qn'une trt« 






D^l le jODrl — OA, dïablcJ a donc passt mon Ame: 
Ah! U void qui renlre à pas deloup. — Madame, 
Je TOQS y prends encore, a celle fois... 

Qael bmitl 

Me direz-voDS, Madame, où vous coaiez la □□!<? 

Où je cours b nuiiî... 

Oui, faiies doDc l'étoDniel 

On ne dort que d'un œil au lit de l'Hytninie; 
Je uiscequejewis, j'ai vu... 

Mon Dieul parlez l 

Chique nuit tous quinei l'alcâve... 






Je crois qu'assez clair je m'expUqae; 
Suis-je faite à souHrir celte horrible... musique? 
Le miriage amène assez d'autres dégodts 
A sa suite. — Je sais qu'on se doit entre époai 
Beaucoup de complaisance et de douceur, sans doute, 
Et ;e fais de mon mieun, malgré ce qu'il m'en coAte. 
Au fond, qu 'exigez-vous? Mes jours, vous les avez; • 
Mais la nuit m'appartient, j'imagine; — je vais 
Prendre l'air au dehors, et tandis qu'en vos toiles 
Vous me tournez le dos, moi je rêve aux étoiles. 



Je 


ronfle! 


- En vérité, c 


•est un singaHcr cas! 


Je 


ronfle! 


- Ahl 


voQsa 


vez les sens bien délicats. 


Pi 


incesse t 


Maisvo 


us donc 


:, quand le sommeil vous gagni 


Vc 


lus faite 


s imeux 


en cor : 


TOUS batteila campagne; 


Vc 


.us rêve; 




«DU vent 


, en sursaut, l'ceil hagard, 


Vo 


.us m'éi 
lUs ai- je 


feillei, ei 


■ jamai 


à quelque cauchemar, 
s comme une ofi'ense 


La 


peur qi 


n'en ces 




ts vous me ^itesî —Défense 


De 


ronfler 


quand o 


n dort! Ahl certes, dans nos lois 



Autrefois des maris on était le modèle: 
On ne s'endormait pas en soufflant la chandelle; 
On disait mille riens amoureux — sans bailler; 
C'était, la nuil durant, ftle sur l'oreiller 






guonillant sans fin le leadre épithdame, 
ansait jusqu'au joar avec sa petits Ame ; 
c'était le boD tempsJ... 



Est-ce bien sérieux? 
On était jeune alors; k prisent on est vieui. 



noî je ne suis pas vieille. 



OhJ je sail: ce mOt-U fatigue votre oreiUe; 
Vous prétend» 1 plaire, et tirez ïanîté 
D'na semblant de fraichem, d'un reste de beaaii. 
D'un petit air confit que la jeunesse estime ; 
C'est assez pour poser dans le monde en Tictime. 



Les gens n'ont pas besoin de toutes ces &çons 

Pour nous juger; ils Ont des yeuï. — CLuand nons pas 

Vous et moi dans la rue, et qa'on vous voit sï grave, 

L'chI sombre, le marcher lourd, le visage hive. 

Oubliant de parler et dédaignant de voir. 

Est-il besoin d'aller crier en plein trottoir : 

a Ce grand ennuyé-U., c'est mon seigneur et maître ! > 

Pour qu'on pense de moi ; ■ La pauvre Ame doit étri 

Bien malheureuse avec nn Corps aussi bounu 1 ■ 






Je ne uls si vraimeat je suis te! apparu, 
Cu te ponrail n'est pas flatti; — nuis je soups 
Qps voyant i iQon bras une folle personne, 
Tète en l'air, nei an vent, flairant tous les hasi 
Les pieds louchant la terre i peine, et les regar 
Cherchant effronlément ceui d'autrui pool y h 
Je soupçonne qu'pn doit me plaindre, et tout ba 
t Si celui-li prit femme en pudon de ses tons, 
C'est i propos qu'il soit résigné; pauvre Corps I 



CoDtiDDez, monsieur; déclarez tout de suite 
Qne j'ai tous les travers d'une Ame sans conduite. 
Vous êtes la vertu, vous du moins; il voua sied 
De critiqaer «utrui ; — c'est à 6ire pitié t 
Pailons-en ; — ce n'est pas qu'on ne s'en vante guères, 
Maïs on sait vos penchants grossiers^ vos goûts vulgair 
Pour la chtre, le vin, le tabac, — sans compter 
Ces plaisirs qu'on ne peut chastement raconter. 

Votre eiemplc était li pour m'en donner licence. 
Combien de fois, la honte au front, n'osant trahir 
Mes rancoeurs (l'Ame est fiiite, hélas I pour obéir) 
N'ai-je pas dil vous suivre en mille endroits infimes, 
Souflrir vos privautés avec d'horribles femmes, 
Et voos voir, moi présente, altérer de vos mains 
Le sceau pur qoe Dieu grave en tous hmons humains t 






Voix d'âme, kbia du caur, vduplis ilhiria, 
CompKcili ciUsU, amour aéritn, 
Extase da Bus, - qui vous damnent fort bien I 
n m'en a cotai cherl — auîts blanches à la brune 
Dans la rosée, au fond des bois, an ckir de Itine, 
En péril du gendarme ainsi qu'on détrousseur; 
— Histoire de chercher, diiiez-vous, voire saur! 
Imbécile! i vous suivre en telles aventures, 
J'ai perdu ma santé, gagné des courbatures, 
Et, grâce i vous, je suis hors d'état désormais 
De chercher cette sosur — qu'on ne trouve jamais. 



Plut loin, plui loin la-i'en iol 
CvcUeeiiroUe, folle, folle I 
Elle eu U-bu... Bon ! l'y voii 
HiumeioDj vole, voie, vole T 






Il me manquait lela; mais c'est de la démencel 
Vous l'entendei : on met mes malheurs en roma 



Pour uu médiant couplet I... 



MéchancïOui, s'il est tel. 
Ou sait bien quelle folle en a fourni le sel. 



Un simple amusement d'espiit dont je i 
Morbleu I je n'entends pas, madame, qi 



Do poltrons qui cnignenl P, 

«arguons le bUmel 
U pudeur i l'ombre p»i1; 
Onuefaitpul'imouriiulii 
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L'entendei-TOas, monsieatî L'ai-je aussi composé 
Ce chint honteux, di6 de i^adque corps blasé. 
Triste tefrMD pat qui dt moi l'on prête il tire ï 



Mdd débat d'écolier I.. 



[e ne l'ai pas fait dire. 
Qliand pai malheur on rime un sujet aussi bas, - 
On le siffle en ses dents, on ne le chante ipts I 



Pi9 m£me une inbmic 



Prentî garde, m'ai 
Je ne suis pu d'hameut commode ea ce momej 
Et vos airs dédaigneux m'agacent fortement 1 
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J'en ni regret; mais uni que je serai vivante. 
Votre humeur n'aun pas àe moi pour m serrante- 



Maudit saie le jonr où j'ai pasii 
De l'état d'innocmce i cette turpitude 



Une affaire, mi prude, 
Où TOUS iLia gagné — ce sont les bons cités - 
De satisfaire à fond vos curiosités; 
Mais où j'ai perdu, moi... 






O U belle couqaiiGl 



O le friand muscan I 



Qli'en-ce donc? Par ici va-t-on se dévorerî 

l'ame el in conts, «uemblc. 
O Madame la Mort t venez nous iiptnr I 

Je n'y paii pin. tenir I 

GiAcel délivrez-mail 

Piliél brisez ma chaîne I 






De» époux enragésl — Lorsque j'en trouve »inii. 
Je pisse; ils sont de ceux que j'éternise ici. 

Car il n'est pis que vous à qui je m'intéresse. 
Patientïzl — c'est chose urgente : deux époux 
Mariés de huit jours- 



Tics heureux [ 

Q]ii n'ont pu s'entendre? 

Qui s'adotent! 
Je m'y perds. 






Piu QDC ombre d'cnnnisl 

Pourquoi les siparerï 

La Mort plaisante I 

Pais 
yeipidie en pusanl... Voyons ; d'aboid nn sage... 

ÏAî fbni nunqaiîent-ils donc ? 

C«ux-U, je tes mènag 
Puis deux petits enfants... 



Les pauvrets I n'oul-ils pcnat 



On y pourvoit : leur mire les reioint. 
'ois un poite... 



Etfroi de> 'Muses? 
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Leur délice. 

Grande peits pour l'an I 

Débinis pour l'hospice I , 
Puîj qiie veuve.,. 

En pleurt? 

En tiuQ de convoler ! 



Qu'alkil-elle nussi se cansalct7 

Mus vous n'y perdrez rien, vous aurez la surprise, 
A propos I si le temps vous durait, mes amis, 
Battez-vous quelque peu, cela vous est permis. 
[IL diapardi en poutstni un idat de rire,] 



Ce bntôme est sinistre avei 
Mon paavre G)rps est là et 






Jt ne pnil digircT ces tires grimafints. 

Ml panne Ame cd i pris le uemble, je le scm ; 



Disons-lui i^uclqne bODae pirole. 



Je t'ii fichée, amie, et cela me désole; 
Veui-tn me pardomiei? 



Allonsl nom avons tort lou» deux, si tu piéftres, 

l'a H G, rliniH. 
UisI ne mêlons jamais personne i nos iflaires. 

Sartout celle... 






Pluj b»sl j'en tremble et 



•a'elle xiit loin? 



Le pools d«iu ton cccnr s'était ta ; 
Il bat. — Mais quelle peut I 



Oui, nous l'icbippans belle I 

Est<e heureui qu'autre part on ail en beioin d'elleï 

EUtUeDae, Tal uns cœai, val cac de ion propre aveu... 

Tais-toi I u'est-elle pas la justice de Dieu ? 
Laissons, si tu m'en crois, le mystiie au mysiên, 
El reprenons galmeni nos thatnes de la terre. 

Cbire Ame, c'est bien dill 

Tout est pai&it qui rend 






: souci de lui-mEnie 1 l'jtre iai 
: ci«l p«at il son giè conjurer n 
i[ l'indulgent conseil ou la peu: 



Une ivince d'efiioi t< 






Entends-tu le Printemps chanter? — 
Qjii frappe i noire vitre au dehors nous appelle 
Elle dit que le ciel est pur, qu'en certain bois 
Où deui beaui amoureuï se perdaient autrefois, 
La mouche d'or bourdonne 1 reutoui du cjiise. 
Et que sur certain fréae en fleurs, une devise 
Par le couteau creusée autour d'ua double nom 
S'en agrandie... 

Hélas L comme un remords I 
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La blïssiuc est fennée, 6 cbirs Ame I et le c 
Sous l'icorce indolcate a repris sa vigueur. 
J'ai compris ton désir : — Que le passé rem 

S'jveiUe en moi. Quel cbarme > dessillé mes 

Qu'aatrefbis t 



Cher imit je le penaiis de mêmel 
ViensI c'est en plein soleil qu'on doit dire : • Je t'umeJ < 
Prenons la de des champs t 



Halte-UI 
3 plas, mes chéris? me voilAI 



W 







,Go.,slc 



VN. GX^tm HOMME 



QU'ON. 


^TTE-HT) 


>MÉDIE EN DEUX ACTE 


!n.é. pou. 1. 
Il 16 r 


premiiTC fci) à 
■iril 1S79. 






•PEXSO-N.'K.^GES 



RAPHAËL, fciu, 4S >nt. . . HH. Gbb 
GUSTAVE, industrisl rciM, 



LUCILE, fcnnue dï Guiuve, M—Hii 

FANCHETTE, Hrvuitc, ig un. Lei 

£• Hlm al « MOam il GwUh, i£mj b f 






I X. UIDtÈ G%OS 
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^US ^%TISTES 






AVERTISSEMENT 

DB LA PREMIÈRE EDITION 



Lti thierkUns it h rampi et /« érudits J'uti 
goût dij^ile pourront trouvrr qui cttU pttiU 
camédii n'isl ni Iùh ntmt ni iiai ariginalt. 
Ct n'tst pat à ctux-là qui j'ai souci di plairt, 
mais ôitH à ctttt claist nombrtust dt botmis 
gttu qui Ttchtrclutit avant tout, dans une taarre 
dramatique , U cCté amusant de la fiinlaisie et 
etumnêU moralité de tintention. 

Les incidents d'une arenture de chasse. 
quorum pars ma^a.^., m'ont fourni U sujet 
de ceUepièee. Comme elle se présentait à mon 
esprit sans effort inventif, je tai écrite saut 
prétention ambitieuse. Je devrai donc m'estimtr 
tins que satisfait si le lecteur veut bien recon~ 
naître que faction l'y développe avec quelque 






gaieti, tl qui lit personnagis y farltnl tau 
langiu suffisammtnt françaUl. 

Cédtaf aux cenuili J'omis bemtcm^ irep 
indulgents atapttis je Savais commitMiqnée éU 
primruT, je ni'élais risgiU à la pristKter h la 
Comédie française (nous autres prifvinciaux, 
nous ne doutons de rien}. D^à, je la voyais ^ en 
rêve, inlerpritie par Us premiers sujets , puis 
acclamée au ftu dis lustrts , puis imprimée à 
l'usage des lecteurs tris pricsnx, avic uni 
didicaci adressée au premier rôle, it gui natu- 
rellement eût été ainsi eençui : 



_K. 


di.pa.ul» 


















™«l 


Ocnd» d«.«e. 



O sainti tonne fii I pu serait-il arrivé si de 
salutaires avertissements ne fusse»! venus chan- 
ger à temps ma résolution imprudente f Un de 
ces avertissements — celui-là décisif pour mai — ' 
me fut transmis en ces termes par un mien ami 
de la Capitale, poite de grand talent et auteur 
dramatique tris estimé: 






Le théâtre est aujourd'hui une li étrange 
choie, qu'après y avoir réussi deux foia, il y a 
déjà quelques années,' j'en ai plus peur qu'au- 
paravant. Tout m'en effraye ; le goût du jour, 
les exigences des directeurs et des comédiens, 
les partis pris de la presse, les théories en 
circulation, sans compter la bonne petite ironie 
des confrères. Les vers qu'on fait pour soi, 
bons ou mauvais, ne courent qu'un risque : 
c'est de n'être pas Ins. Il y a une fée gracieuse 
pour les poètes de cabinet ; tes poètes de 
théâtre ont affaire à un grand diable cornu qui 
sent bien le roussi. Quand j'ai bravé l'enfer, 
j'étais bien jeune encore ; mais vous, vous êtes 
jeune toujours et vous avez raison de .tenter 



VûUl ne ponvà*, vto» ckir ami, mt critr ! 
* Casst-ceu » avic fias ittsprit il dt fimsu. 
Hettrnaettttnt, ji sais lin intrt lis lignit, 
mitia ntimt qu'au courant des lignes , dont Uen 
m'a firù en mainte circonstance. Nm , je ne suis 
fbis Jeune, et franchement , je n'aurais aucuni 
tentation de le redevenir. Mais vo/rt lettre a 
porté ses fruits/ une faille en croix sur mon 






i/inm xt m't&l pas arréti plia ml. jfi n'affron- 

rai ni volrt infir, si son grand diabU cartat, 

surloat la bonne titiU ironie dts cktrt 



Cist dit. jt t 
itntr mfamillt 



,Go.,slc 



UN GRAND HOMME 

QU'ON ATTEND 



ACTE PREMIER 



SCÈNE PREMIÈRE 



O mes livres chéris I eontldeiils de mon ime, 
Vous qui faites couler mes plenrs de jeune femme 






El donnitel l'cssot i mes livts d'enfaat, 
Je vgui doÎ! des bonheurs que nul ne me défend. 
■ Je ne suis plus CDfîn cette petisioDiia[ie 

Un peu siui>ge, en proie au démoa soliliite, 
Qjii, fuyant bruits et jeui, pour vous lire a souvent 
Dépisté les regards des argus du couvent. 
AhJ j'aurais payècber cette joie infinie 
De voir de près celui qui vous mît son génie, 
Ce grand magicien dont les chanis inspirés 
Ont fiii parler en moi tant d'écbos igaorésl 
Dire que ce bonheui m'attend L que tout à l'heure 
Le poète viendra cbatmer cette demeure] 
£a présence esl déjà dans l'air; il «st certain 
Que te jour s'est levé plus riant ce matin. 

(Elle n ounii U fcniire du food.) 



SCÈNE II 
LUCILE, GUSTAVE 



>il Lucile, debout stcAtî par cette brame? 
is un saloQ sans feu 1 cherchez-vous donc un 
:e léger peignoir est-il bien de saisoo> 






Mail je ne puis dormir, et suis tout enfiéviie. 
11 n'est tel qu'un occis de chance inespérée 
Qui TOUS tombe du ciel, comme cela, soudain, 
Pour TOUS imobler l'esprit. 

(CntuiTC lui prend in nubi.) 

Pourquoi prendre □ 
Je ne suis point malade. 



Une plaisinterie. 
Un mui n'entend rien en liit de sentiment; 
Je vais donc tïec ïoua m'sipliquer simplement 
Je me ikis grand souci, mais aussi grande Slie, 
D'accueillir dignement votre ami le poète. 

Parbleu I nout y voill I 



Ce soin qui me pour; 
tout le long de la nuit. 






h'ceil, ici, pour U cœur au figuri si nomme. 

Mais aussi, quel lionneur d'bébsrger qd graai homniel 

J« me suis donc lerfe eu hite, voulant voir 

Si toDt est disposé pour le bieu recevoir. . 

Uue aune d'un souci pareil se fit passée; 

Mais de vos intètèts j'occupe ma peasé«. 

Et ne me craiiais pas, les pienanl de léger, 

Digne de les coaaillre et de les partager. 

Vonlei-vous qu'i part soi votre amï me ravale. 

Moi votre fcmme, an rang d'une provinciale 

Saai usage, ignoraol les talents en crédit 

Et les hommages dus à ces rois de l'esprit? 

Ke serei-vons pas fier s'il rapporte 1 la ville 

Que son monde est le nôtre, et que votre Lneile 

Peut, sans hausser si taiile et sans vous faire afiiont. 

Regarder lui splendeurs dont s'édaire un grand bout? 



,Go.,slc 



Q^i'enteadd-voni ? 

J'cnlendt qu'il tomberait, confua, i va» gcnoui. 

Peut-on rien avec lOui dire de raisoDuabU} 

Q)]'eit-ce que cca boaquins épais lur celle table? 

lUClt», piqaie. 
Ces bonquini-ll, monsieur, ne sont pas dei bonqnÎDS, 



Mail dei livres ce 



'S maraqDim, 



Ani fleurons dilicats, 
Travail d'an ouvrier qui dins son art excelle, 
Car le beau ne doit pas n'être beau qu'i demi. 
Useï te litre 1 



Son Potni du Caar, les Siaaca, ses PriluJu, 
Son Chani dti incompris^ sa Voix dis solUvdtst 
Tout est id. — L'écrin vaut-il les perles? 






Songez I seta-l'il réjoui 
De letroUTCr chu nous, qu'il {âge des bubareSi 
Ses chefc-d'cenvre iraités comme des bijoui rares! 
Mieux qu'un pire un poète i l'orgueil de ses fits; 
Nommez-les donc bouquins devant lai I 



Je le fis, 
E\ j'eus tort. Miis ïussi, pourquoi mettre en cachette. 
Comme fruits dérobés, les livres qu'on actêtoî 
Me cioii-on si piofine ou si béotien 
Que je n'y uche aussi godiet? — Oui, j'entends bien 
Que lUphifl ici se relronve ea Eimille... 

(Hi>iiirul l'album.) 



Un album. — Votre ami seciut peu curieux 
Si, l'ayant à portée, il n'y jetait les yeux; 
Et s'il l'ouTTC, )e tiens qu'il n'est pas fort aimable 
S'il n'y trace pour moi quelque page adorable. 






CeilE, il en tracerait i vous ensorceler, 
S'il voyait à ce point votre envie en brAlei. 

Ne comprenez-vous pas qnelle faveur insigne 
Ltiomnic illustre nons &it p«r le don d'aue ligne? 
Mais c'est comme un joyin de sa couronne tné, 
Dont il nous pare aux yeux de la Postérité. 

Passe pour un joyau, si celui qni le donne 
Ne l'a pas escompté sur une ■■ 



Obi rien. — Vous avei tout pnSvn; 
Bien lin qui vous prcndriir, Lucile, au dépourvu 1 
Mainlenani, regagne:, s'il vous pliii, votre chambre; 
L'air est vif; songe: donc, noua sommes en leptembre; 
Et Raphaël, s'il vient, ne saurait approuver 
Que ma femme l'admit i son petit lever. 

{L'hoiloge uime Kpt heum,) 
Sept heures seulement I 









Ah I fi I nae c'est méchant 1 vous de me ruUet t 



Vous coucher? 



lUphiÈl viendt».t-il? — S'il went, letrouvenU-je 
£□ lui l'imi lojil que j'avus au collige? 
S'il uTait le motif qui me fait l'appeler, 
Peut-être,.. Bah! il n'est plus terapj de reculer. 
L'épreuve se fera. D'une ou d'autre manière 
I>ans la nuit où je marche il but de la lumière. 






Où Ti Fmchelte avec ces Heurs? 



U FitE-Dien lombe-t-elle ei 



Voili ; niïiUnie hier m'» dîi : ■ Ne tarie guère 
Ad petit jour, demain, de descendre au parterre; 
ToQt ce qui j'ouvre eucor de fleurs, tu m'en ferai 
Dei bouquets... 



A quoi bon? 

Qpe ta disposer» 



Dans la chambre Ji fond bleu. > 






La chambre [éservëe 



C'csl bon je me suis donc levés 
Au chaut du coq; j'ai hit mes bouquets, et je cotrn 
Les placer. — Oh I les fleurs, j'en cueillerais touiours I 



PAMCHETTE, nnuiuilt u ciirbeiUe, pui> la 

Ah 1 que 
Un doute m'est venu. 



Oa je m'abuse, 
On le lit qu'on destine i monsienr Raphaël 



Ah il, lomberais-to du ciel? 
l'rop court ? un lit pueil *u mien 






Mais? 

Madame dit qne c'est on si gtiai ho 

Vi 1 la liïlls aujourd'hui s« mesure aux cerveaux. 

Voyez doncl 

cïUSl'AvBj dlaot vert la fenêtre. 

Paix I j'ealends le galop des chevaux : 
C'est le courrier. — Devant l'avenue il s'anSle ; 
Un voyageur descend, — Voilà notre po^e! 
Coars vite déposer tes fleurs, et vas ouvrir. 

(Fancbctle, en h hilanl, lait» tonlKT ua banquet.) 






Î'H 



Que peul Caiie de plus un calle qui s'afRche? 
Son caprice le veul : mon parterre est rasé. 
Si c'était moi ! — Pour m'étre une fois avisé 
De couper une Heur, de quelle voix dolente 
On m'» ciié : t Bourreau, ne touchea pss la pUnlel 
Elle est fiùte pour vivre aux caresses d«s cicui; 
Serait-ce un cas de mort que de charmer les yeni! » 
Puii ceci, puis cela, — toute une rhétorique 
Sur rime de 11 Heut et sa vie harmonique, 
Sa ùculti d'aimer, de sentir, de souffrir. 
Enfin mille raisons bonnes pour m'attendrit. 
On s'en moque aujourd'hui] — Pauvres maris crcdnlt 
C'est pour vous seulement que sont faits les scrupula. 
(11 jntc le bouquet <Iiii> la cheminie,) 



SCÈNE VI 

GUSTAVE, FANCHETTE, . 



s, RAPHAËL, .D tenue de voyage, 
le t la main, un Fusil de ch>s« eu baitdini. 






Son pesant de savoir, — j'iime encoi mieni la 

(Ellti sort en «Dpaïunï U vaU» de lUpfadcl 



SCÈNE fin 

GUSTAVE. RAPHAËL 



Pubien J pour iciiver plus tbt. 
J'aurais pris l'hippogriffe i et, dam t Vtxpras le y. 
Pense donc! un ami d'enEince, <]uc l'on quitte 

Eiprii pour vous mander qu'il u'a rien oubli*, 
Qu'il a fait sa fortune, et qu'il s'est marié. 



Rophnël est loujouri le même ; sa parole 






Décoche le trait vif avec ua ton frirale. 

Ce*t TTii : pour mes amis longtemps j'ai fait le n 



Ëcoate-moi d'abord. 

(lit piemiAit J« kîigd.] 

Tandis que tu suivais, tcri le couieui des rives, 
La belle roule où l'an engage ses élèves, 
El que tes tiers progris, cbaque jour grandissants, 
Tapporuient i U fois les bonnsurs et l'encens. 

Je traeiismon sillon obscur dans l'iadustrie. 
• Hélas l on vieillit vite 1 frayer ce chemin. 
Escalade aujourd'hui, précipice demain ! 
Que de fois j'ai connu, dans celte lutle austère. 
Les chagrins, les d^odts, — pis encot, la misèrel 





Me vois-tu, morose invailleur. 


Ev 


iler mes amis, — toi surtout, le meiUeurl 


Mt 


: cacher aai regards, et, dans ma fierté grande 


Ne 


setter nulle main, — de peut qa'on me la ii 



,„,r.o.,sic 



Mais enfin, j'ai iriompU. — Je sais 
Ce qu'il m'en a coAtél — J'ai uaité le succ&s 
Comme un brutal : je l'ai conquis par violence I 
J'étais donc liche, — et seul. O ta triste opulence 
Que celle dont le seuil â l'amour est fermé t 
Le temps m'ayanl manqué, je n'avais pas aimé. 
Tort ficheuil — J'ai voala le réparer. — Peut-être 
TrODves-tu qu'il était bien tard pour me permettre 
D'avoir un cœur. — Le mien, au fond, que chercbait- 
Qpelqne beauté sans dot, sage, d'espric subtil. 
Et qui, me devant tout, m'aurait, dam u tendresse, 
A force de bonheur dispensé de jeunesse. 
Puis, échappé d'un monde où l'on a tant sonSên, 
H est doux d'arracher une ime i cet enfer I 
Qp'en di)-tu? 



El c'est ce qae j'ii fait. — Lucile est orpheline 
Sans fortune, — vingt ans, — d'agréable maio 
Je l'ai prise au convent. 






Pardon! j'ètiis distrait, je rSve, 
J« voulais dire... Où diable ii-j« ['esprit? — Achive ; 
Te voili maiotenint au comble de les vœux? 



Tu dit biea : • Pauvre ai 



Si fenni qu'où soit daas sa philosophie, 
|[ est de ces secrets qu'il faut que l'on confie, 
Sous peine d'en mourir, i, quelque conir prudent. 
Tel j'ai connu le tien, sois donc mon confident. 



Si je 


t'ai bien compris, 


-Mjec 




Ludle... 
















ljii5,«-moi. to 


lit d'abord 


1, la d^ndre 


D'un 


soupçon témérair 


!, et qui, 


du premier saut. 


Irait. 




,n. qu'il n, 


îiàut. 


Oui, 


Lucile i mon sort 


par d.voi 


ir actacbie 


Entretient pour un auli 


'e uue flamme cachte; 


Ud de ces (eui sournoi 


s, preniiei 


rs tisons d'amour, 


Qui. 


couvés sous la grille, au gn 


■Dd air se root jour 






Mail tel «st son ramin bizarre, qu'elle ignare 
Les Inùls de ioq htras, ei d'iuunt pins l'adore. 



à jalout d'une ombre désormiis. 



Non I ce bnlAme existe, cl moi {e le coddiïi ! 
Il se peut qu'ï aa vue un beau jour il se monn 
Le diable se plait fort à pareille i 
Or, cette peur m'obsède. 



Vivre à ee prix 
N'est pas vivrel — Saij-to le parti que j'ai ptiiî 
Je Teui le danger près; l'attente m'est mortelle. 
J'eipose i décooven le danger devant elle ; 
J'ieris 1 mon rival; il vient sans balancer... 



Port bien. — Quand il est U, que va-t-il se passer? 
L* réponse ii ce point, je l'atleùds de tai-mème. 
Es-tu £du? quel rapport... 






Paisque c'est toi qu'elle aimel 

Mon cbei, je te préviens qu'il te findri donner 

A plut malin que moi l'énigme à deviner. 

Dans ce chumanl gibier dont l'amont iàit sa proie, 

n en est — m'u-l-on dit — qu'un seul coup d'oeil {oadiotei 

AdmeilODsl — Mais qu'un Six sans se montrée ait jriu ; 

C'est fonl 



Tu t'es montré. 



Un rêve, alors! Le rêve échappe i l'analyse. 
^]le a rêvé si hanl qu'elle s'est compromisel 

[Lui mûDCrant let livret sur 1c guéridoil,) 

Et tiens 1 regarde U tous ces témoins parUntsI 
Ces poèmes, notés aux vers les plus brûlants. 






^E, prenant Ja idaîd de RapluêL 

is rJCD qu« l'ibas de su doni. 

issi celte Uace d'Achille 

ni guérit. — Veni-tu gnirir Lucilf > 



Ce que je viens d'enteqdrc est tilt pour me tioabler. 
Je sonde la pensée, et j'y crois démêler . 
Qu'on me réserre ici l'emploi — déssgtéible 
De ces bitons fiotlanU dont nous paile li fible. 
On s'est dit : • Lucile aime nn oSjet incertain 
Dont l'importance est due au mirage lointain. 
Patience Iliissotis celte vision louche 
Approcher i ce point que du doigt on la touche. » 
Va-t-on rire de moi pauvre biton flotUnt, 
Lorsqu'au lieu du phiuii idéal qu'elle attend 
Lncile verra poindre une liie chenue, 

— Comme la tienne ; — un corps d'assez piitre Tsnae, 

— Comme le lien ; — un homme, enfin, d'os et de chair. 
Assez mal conservé, — comme toi, mou très cher! 






}»(> I 



Est une grande fSe, et que ses doni galants 

Encbiinent la. beauté ntèmt i vos cheveui blancs? 
Non, je n'ai pas bit fonds sur le coup de ibéltTC 
Qu'imagine i plaisii U verve un peu tolâtie; 
J'en aérais pour mes fcais. — ]'«i compté simplement 
Sur ta probité fiire el sur ton dévonement. 



An moins me dinu-tE 



Dins l'art qni pennide est-ce à moi de t'ii 
Et sur ce temin-U, n'ett-il pu àugaliet 
Qpe le maltie demande «vis l r*col:erï 



Teirain brûlant I — J'hiiite, ei 
Je n'en voit qu'une i suivre. 



Attaque U raison de Lucile, et fais voir 
Que l'amont bien stylé mène droit au devoir. 
J'installe i ses cAtés u loyauté fidèle ; 
Sois comme un directeur de salut auprès d'elle. 
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SoD cceui bat en aveugle ; impose ï ses iliai 
Par ce double respect : — ton jge et tes talents- 
Nul ne saurait trouver ion désir légitime 
Si de l'objet qu'il vise il n'obtient ps l'estime; 
MoDtre-lai dans la tienne an prix noble enue ions 
Qu'elle ne peut gagner qu'en aimant son époux. 
Ta reflécbis? — Ton cceut boude-t-il 1 ce rûle? 



Tu me permets d'agir ? 



Et d'agir 9U1S contiAle. 
Paî-je bien indiqué la marche que lu prends ? 

BAPHAHLj 1 pan, st païUiit A Lul^mïme. 
Oui, cela Taudiait mieux. 



Il badra bien du ta 






Lndle TÎmt à nous i litencc I girdaai 
De lui lusier surpicodrc où tend non 



SCÈNE IX 
Lit HtttS», LUCILE, ED EHodc traleln. 



So^ le bienvena, moniteail Votre piéscDce 
Met lont ea léte ici. Giindc est li complaisance 
De TOUS être un iostuit an beau monde arraché 
Pour apponet la joie k notre nid caché. 

Madame, cit-il dooe U molif à tut de giice? 
J'ai fait ce que GuiUtc aurait Élit i ma place. 
Entre amii, c'eit tout simple : il m'appelle? — j'acc 
J'aime les coears tris prompu et les chemins très a 



C est vrai; rendons jusuce 
A Raphaël, d'anlanl qu'au Parnasse on en voit 
Qjil prennent le plus long pour aniver tout droit. 






Le caprice, madame, est an iDie t)u'on Iiiuc 
Aui prodigun d'esprit, nui riches de jeunesse. 
Mol je a'ai, pu malheur, pour m'ea pisser le goût, 
m rige qui l'admet ai l'esprit qui l'ibsout. 



LHiI monsieur, ce propos veut une repime. 

Vous comptez beaucoup trop ivec la modestie ; 

Tenez-li de plus coart chez des amis lilés 

Qjii saveul, grâce à Dieu, tout ce que vous valei. 

Vous parlez de Tesprii? le c<ieuT vaut davantage. 

Et chei TOUS tous les deui vont de pair, — Quant i l'ige 

Un poète a toujours l'âge de ses écrits. 



Madame, j'ai laissé le poite i Paris; 

Qu'il y restel — En voyage, ua poète embarrasse ; 

Il est coâteux, il pose, il tient beaucoup de place, 

n se CDgue panout à des gens obstinés 

Qpi l'obligent toujours â mettre son Eiai-nei. 

Sachea-moi quelque gri — je le mérite en somme — 

D'arriver simplement tout seul, uns mon grind homme. 

[Se toomul na Gunave.) 
Voyons, cher ami, parle avec sincérité : 



A venir t'embiasser qui donc fut ii 
Le poète. 






Tous ieui, s'il se peat faÎK ; 



C'est donc lui qu'oa prifue. 
Très bien, je l'ii compris ainsi. — Dids l'antre cas, 
Je t'eavojais mi lyte, — et je ne venais pu. 



C'est Sèche bien lancée ; 
Mais plaisanter n'est pas dire i bad sa pensée. 

Je suis tris sérjeni, madame; 4cautei-moi : 
C'est l'affaire d'un sot d'être dupe de soi ; 
La gloire ne lût pas le saint, et je regimbe 
A n'admirer en lui qi^ des effets de nimbe; 
Je plaindrais an acteni qui n'oslt se montrer 
Tel que dans la coulisse il lui budra rentrer ; 
Pcnr moi, j'aime A juger, fût-ce 1 ta dérobée. 
Ce qu'il me resterait, ma couronne tombée. 
Et dans quel prix enSn mon mérite est tenu, 
Adi yeni d'un esprit franc qui n'est pas prévenu. 
Tenez J qae je yous conte un peu mon aventure : 
Ce matin, à l'arrêt de Vexfrtis, U voiture 






Dd courrier m'attendiat, fy mon», «t dins un coin 
Je m'iuïtalU en feigniat de dormir ; raiis j'ai min 
D'écouter deviser ma voisines, deai folles, 
Riint et menint dru leurs moulins 1 paroles ; 
Quand l'une tout à coup vers l'iucre se penchinl, 
Lui murmure à l'oreille, et son doigt me touchant : 
■ Contemple ton voisin 1 mou Dieu, qu'il a l'air Mte 





Enchanté de surprendre à l'affût 


Un complime; 


nt sans fard, — et gratuit, s'il in fut. 


AlUïl on n*ei 


iiend pas des vérités pareilles 


A rinslitnti 






le voue aui plus longues oreilles 


L'ftre dèshéri 


té dont le lourd jugement 


Ne sait pas au 


caillou flurer le dianunt. 


L-ŒÎl des femr 


nés pourtant perce mieux l'enveloppe : 


J'aurais su de 


ïiner le Beau même en Ésope. 



^ plus foEle raison quand l'Ésope est — très 
ït nous tommes si loin du bossu phrygien I 






Ce compliment, mon cher, te veoge bien de Vaa 



Compliment, soit I je tieas i précisée le n 
Qu'ils le veuillent on non, j'affirme que 1 
Par quelque joint toujauis se trahissent a 



Ahl TOUS croyei aui dkni, madame? — Vous croysi 
A des pràlestinfs dam le monde envoyés. 
Avec cette étiquette au chapeau: SitCHRDOCi? 
Gatdez bien votre foi I 



Si ou croynuce est &asse, 
LaiïSci-m'en caresser an moins la fiction. 
L'amour lui-mime est hit de cette illusion 
Qu'une flamme plus pure en quelques-uns tepoiel 
J'ai bien mes préférés; l'auteur de toute chose 
N'aurait-il ps les siens î Quoi d'étrange, s'il prend 
A l'tBUTreplus parËiite un intérêt plus grand? 






M'est nii <\a'i ses yeui loule rie esl ^ale. 

L'un travaille, founni; l'iutie clupte, dgiile ; 
Lequel des dem l'emporte? — A coup sdr, mon 
S'il étiil consulté, répondiait : — • La fourmi. > 
Je fitquenle ces dieux, niidame, et je l'avoue. 
Ile ODt bien usurpé l'encens qu'on leur alloue. 
Ils sont iDléressants — lorsqu'ils meurenl de fitm 
Car au métier de dieu n'a pas qui veut du pain. 



n métierî — Qu'est donc alors la renommée? 



Régime de niais : se payer de fiimée, 
Et. sur ses héritiers tirer, de son vivant, 
Des lettres de crédit — qu'ils prolestent « 



Un des vûlres l'a dit en mots plus gracieux : 
C'est UH angi lombi qui st lomiml dti deux. 
Qpe pourrait-on reprendre 1 cette image angnsiei 






Pardon si je la lenàt moias fiatUc, — et plus jiinel 
ConvaÏDca dtwnnais que le del est trop lunt, 
L'afiroDteur d'absola n'en risque plus l'issiut ; 
n boiae Mgement la tranquille (blie 
A vivre et s'cDgciisseï de sa mélancolie. 



Vous iTCî je ne sais quel ut de refroidir 
Mes plus chauds pré|ugi»i — je n'y puis applaudiri 
L'enthousiasme est saîut, encor qu'il soit criduie, 
Et je vait dans I« nuen me trouver ridicule. 
Msis vous donc? 



Moi? je suis de ces dieux très mands, 
Qui troqocnienl gilment, an prix de leurs autels, 
La gloire sans profit contre ud profit sam gloire. 



Ah 1 le tialtie I U voudrait bire cr 
Qlie l'intérêt sordide est son soin le plus cher, 



m'ennuie, il faut le rompre! 






Hi«r, 
Chez cenuii éditsut hoaatte, dont la cdEsse, 
CoDlce loulc tubitade, a tea jours de lirg«sse. 
J'ai moDuiyé la Muie, et m'ea suis fuie pajsr 
Un fusil merveilleux que )e meurs d'essa<^T. 
Chajjes-luî 



Comment doneîto 



Voyez I c'est metveîUeai hasard 
fCiture eu temps pireil iuaugucée. 
it peotcbaageii pieuous l'beure usutie. 



C'est péché d'eu parler, 
Quand on entend partoui la perdrix rappeler 






Alors, prépArons^noua. 

(A. Fiuduna qui rleui d'enim, ) 
Qp'on détache Fanbre 1 
(A lUphiil ] 



C'esl compris : U gibiu n'a qu'il se bien lenii. 



Le rendez-voui sera ? 



Dans cette salle. 
(Rqiliael n Fucbeite mkcdi.) 






SCENE X 
LUCILE. GUSTAVE 



Votre ami Raphaël e: 
N'est-ce pas? 



Il débute assez mal; 
Ctoit-il, en ergotaat ainsi, qu'il s'insinue 
Dans l'esprit de son râle? Obi non J 

Je n'oserai pailer qu'il ite m'ait, tout d'abord, 
Easeigné le moyeu de nous trouver d'iccocd. 



Je le gène; il me sait aux phrases pei 
De U son masque an peu maussade. 






Hu9 je doute qu'il ose ivec vom Vesaayti, 
Et vom aurez loisir de bien l'itodier. 

(IlBn.) 



LUC ILE, tciJe. 
Attcndoll). Le sage se défie 



SCÈNE XJI 
LUCILE, FANCHETTE 



Eh bienl que signifie... 



,Go.,slc 



• Le dédale est frauchî; merci, jeune Aiîuiel > 
Est-ce un beiu nom, cela, pour aae piyiaaae? 

• Je m'appelle Fauchelte, > ai-je dît. Ll-deuus, 



Vous avïi £tit cboTBa, 
Tenez, folle. 

(Mon.,.-! k guWdon.) 
Placez ici le vin d'Espagne 
El les giteaui. Avant de se mettre eu campagne, 
Pent-éire les chasseots ïoudront se ratilchir. 

(E]l= «n.) 



Notre dame pritend qu'il faut me dégauchir. 
Que j'ai peu de cervelle, et que je suis niuse; 
C'est possible; — en ce cas, je dois être Weo aise 
Que ce monsieur soit là ; je prendrai des leçons ; 
On dit qu'il en sait long de tontes les façons. 
(P^n-mt UT, d« lim. ,,ir le guiridon.) 

Les beiui livres de messe 1 et qn'oa doit être Stre 
De pouvoir ll-dedaus dbbiflrer sa prière! 






(Ou™,„.n«=*.bo„.. 


) 


Pour moi, c'est noir et bknc 


:, -Du peu qu'on m'a n 


Hors mi craii de par Dieu 


rien iti n'est entri. 


C'est un milheur. ~ Le b1 


Lé se stme à l'aventure, 


El le saroir aussi. — Moi j' 


ai la téle dure. 


El tout le loQgdu jouton i 


me fait ce sermon 



(Apri. une pin» ) 

Resterais-tu, Fanchette, en l'état de servantef 
Voire I au lieu de toucher des gages, en donner! 
Ntnni-di! ce serait joliment raisonner I 
Allons, tais-toi, Fanchetle, et garde ta bêtise; 
' Vois-tu, trop de science engendre coDvoittse; 
El quand l')at an meunier parlerait en latin, 
Fanchette, en Teirait-on marcher mieux le moulin? 



SCÈNE XIV 
FANCHETTE, RAPHAËL, , 



Je suis le premier prêt? 






J'aurais mis de l'esprit dans moi 
(Haui, mouinal la collalion.) 



M'allait. msltiE en déroule avant le vrai combat. 
Quelle aventure! est-il entreprise plus laide 
Que s'offrir i l'amour — sous forme de remède? 



J'y perdrai mon prestige, c'est dairi 
On me détesterai — Mais Gustave m'est cher 
Et je me suis )uré de le sortir de peine. 
M'a-t-it compris? — Qn'importe, après tout, qu'il comprenne? 



Nous différons sur te choîi du moyen 
Ses scrupules pourraient contrarier le mien. 






BrasqaoDi tonl I c'est comme en politique 
On lait son coap d'Éui d'aboid, pais on s'explique. 

FÀKCHBTTE, lui fripjmit >Ur l'ipâull. 



Ahl oui, le coup de l'étrier? 
Je le prendrai, parbleu, sans me tùit prier. 

{Jl (^assied prêt dn guéridon cr tend ton vcttt.) 
EnEinT, verse Vimphore où le nectar sommeiUe. 



Monsienr, nous nommons ;a, chez nous, ane bouteille, 
Et FroQtignan le vin,., vous avei dit? 



(A pan, lovcbmt ion frsni.) 
S'il faut me loger là tout ce Douveaa grimoire, 
Il m'en coulera duil... 



,„,r.o.,sic 



Fwcbetie, is-tu ojtoioiie 
D'une ccicaÎDe Hébé, l'éclunsoiine des dkai? 

Hébè; — Non, coacaîa pa). 

Sûr? — Elu iviit tes yeui. 

Ta taille aussi. 

M'étaît-elU payse? 
Od ne l'a jaiDaîs su d'une b^oo piécisc. 
Et une faisait, maosieur, cette Hibi-U? 



Elle ne versait pas de meilleui lin qae ta 






Un albuml 6 l'eicellente idée!... 
Fanthelte, snends un pen. 



Je vais être groadée. 



Serait qu'elle arrivât juste i p 



SCÈNE XC 
Lts HËHES, LUCtLB 



Madame, il m'a prié d'attendre quelque chose; 
C'est pourquoi je suis là. 

Chut! petite, il compose. 
(A p.r,.) 
J'aurai donc, une fois, pu voir, selon mon vœu, 






Le poiie emporlé sut les ailes de feu. 
Ahl je le savais bien aussi, qae l'étincelle 
Soniiaitiilaânl 



Parlait-il donc d'Hébéî 



Ce beau mythe, en discrédit tombé, 
Cacfae UQ sens uès galant qu'il m'applique sans di 



C'est qu'il s'éconte. 
Qa'allend-il? — Ah I je crois qu'il vient de le tenii 
'Quelque beuteux hémisiicbe, un peu leut 1 venir. 
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SCÈNE XVI 



m doigc lut «> ]ina. 
Silence I 



Une «ecoDde I 

Je termine. — A propos, mon cher, qoe je te gronde. 

Tu mites tes amis en roi; mus le confort 

Ne déviait pu s'étendre i leur donner U mort. 



Ùsar-Gnstïve, ainsi tu te proposes, 
U'étouffer te» clienia soui le parfum des rowsî 






Je dii qu'ga a bonrri de fleun 
Ma chimbrc jusqu'au lit, — et taut pis si j'en ni 



Dans la ptce à cAtJ Fanchette va Us metlre. 
Trop tardl — )e les il fait pajjer pat la fenêtre. 



Mes fleurs I les dédaigner I 

Des bouquet) >■ folis! 
Les jeter au rebut I 



FaQchelte, prends, e 
Je ne lis jamais haut. 



.Gocglc 



(Domuinl l'album t GutUve ) 

Vous verrei s'ils liroi 

Ruelle dis ciasiiurs dite: Lièvre au chaudron. 

mciLE, Jpjrt, 
Qjxt dil-il7 

Si j'etitGtid^ ce rèbu}, que je meur 

U lièvre court tncor; nous l'auronj (oui i l'h< 

Freaii un chaudron neuf... 

C'est ^al, s'il est 

Za marmite ou ifui»... 






Empliisti de via pur la deni lier! dt ce vaa. 

Mus est-ce que je rive ï 

Ajoute i cstte phrase : 
fou! mfixmmei U via dis qu'il a pris U hûl 
Tu conçois : l'alcool... — mais va donc jusqu'au bout. 



Jeteur 


y poivre, tel 


, thym, 


ciboule, 


. ichahU... 


Pirdinel il est malin 1 


c'est nr 


legibelotK. 






RAI 


PBAEL 




Tuv. 


u bka voi] 


Faut 


-il conli 


innerî 



Comment 1 
C'est du dernier haut goflt cela, tout simplement. 
(Elle irrachï l'album 1 Guiuie.) 



.,„Gooslc 



Cette pige cK d'un charme jnc&bU — i l'office ; 
Mus mon album n'est pis nn livre qui s'y glisse ; 
Un poite diriit qu'il u'iviit mérité 
» Ni cet eici» d'honnear, ni cette indignité. ■ 



Ciudt donc un ilburaï — Voyint ce bel ouvrage. 

Je le crus un recueil de secrets de ménage. 

Ahl c'était un album? — Qpe je suis doncHchjt 

Mais du goût des albums on s'est bien relâché 

De nos jeun. Autiefoii, c'était une mante 

De mendier partout l'aumûne do génie; 

Dtna la rue. au boudoir. U femme s'«nibuiqu>ît 

Tenant sa plume en joue i défaut de monsquet. 

Sa révérence aimable éuil bleutAt snivie 

De ces mots foudroyants : • Un sonnet, ou U vie I ■ 

Heureux qui s'en tirait par un simple rondeau I 

C'était l'assassinat souriant, le'bourreau 

Ëtant toujours an peu ce qu'an complet vous #tes : 

Belle et jeune. — C'était la terreur des poétesl 

Cette excuse a de quoi m'attendrii ; — 11 suffit. 
De votre avii, monsieur, je ferai mon profit; 
A tous ceux qui verront id votre paraphe. 
Je dirai : ■ Siluei le dernier autographe I • 






Qne veut dite ce Jea? 



JlAÏHABt, Il pin. 



Assez rire, fartons I 



K'oubliïz pus qu'on dîne 
A midi jmte. 

£t toi, soigne bisn ta cuisiac. 

[lll l'éLolglxnt.} 



Panchette, en tes apprêts je rMame un deuil: 
Une soupe au vin... 



Et du fromage i l'ail 1 



.,„Gooslc 



)îl UK GRAND HOami QU.ON AriEN 
LUCtLE, 1cv>QI l« miùis au cid. 

Voaa l'enleQdeï, Ù sœurs qui verseï l'ambroi! 
Beaucoup d'iil I 

Tu l'entends, céleste poésie ! 






k manger. Au fbnil, panes lltiralei 1 diaite 



SCÈNE PREMIÈRE 
LUCILE, FANCHETTE. dre^ntUabb. 

Petite, dépichoDsl Les chassears vont rcnlcer. 
Placei des fleurs ici. 

[A p«,.) 

Aucun ressentiment des li^ns de notre hbtt; 
Si le pirfain de» fleura le gêne, qu'il les ôte 1 






Il CSC drAle et pas fier. 



Qjie iA«dune comniuidel 
ce n'est pu le neu, li pêne n'est pu gnnde, 

a Eus mon deuil. 



l-'avis, cènes, n'est pu sospect ; 
Au fond, qn'eipcime-t-i1 ? du mépris? du respect? 
N'ïst-il pis des hauteurs où, froissiut uolie culte. 
L'hommage trop grossier moule comme une insulte? 
J'estime U génie un géant abnissé 

Quand ce i drâle et pis fiet i jusqu'à lui s'est haussa. 
Mais peul-étce Fancbetts t raison. — Plus naïve, 
J'accepterais galmenl mon bizarre convive. 
Et n'exigeant de lui qoe ce qu'il peut dooner. 
J'aurais toul 1 louer, et rien 1 pardonner. 

[Aprti u»e p»iK.) 
J'ai trop révè 1 — Celui qu'en toos tiflui 
Jel'espéraiaplnifieret moinsdrAle. — Ahl gnud 
Fallaii-il que siifti mon rêve l'envollt? 



.,„Gooslc 



SCÈNE II 
Lbï h£mes, GUSTAVE; il . quhié ton c«tun>c 

Rien I ni plume ni piâ I — Raplujl n'cit pu Ijk ? 

N'*tiei-ïo>n pxt tnswnble? 

Au départ, oui, smi do 
(Apw.) 
Ponmi qu'à inven bols il ntroQTe u route I 



On dirait qu'il m'Évite, uchant 
Qu'il vous diplut unlAl. — A peine nu bout du chsunp 
Qui nous confine, il paît comme nit (rail, je le hile; 
Peine perdue; il coun. — J'ai battu la semelle 
Une heure en l'attendant. Pour comble de gaignon, 
Fanfare qui paraii goatef nn comp^Bon 






Fantaiiisle comme elle, après lui s'est risquée; 
Je l'ai perdue aussi. — Notre chasse est manqiiée. 



A moins qu'il ne chasse au moiaeai 
Sur quoi peut-il tirer si proche du château ? 

C'est cela; vous verrez qu'il n'a pu se rendre 
A rentrer sans victime, et qu'il brûle sa poudre 
Conire no pauvre pierrot par la plume emporta. 

Ou bien sur nn caillou qu'en l'air il a jeté. 

Des chasseurs milheureuï c'est «sseî la pratique; 

Il sert de peu qu'on ait an fusil magnifique. 

De quoi faire 1 tous coups merveille; — encor faut-il 

Rencontrer quelque chose au hont de soD fusil. 



SCÈNE m 
Lss- hAhes, RAPHAËL 



oilà? Par saint Huh 






PirbUul je le trouve pUmntl 
Il me llche. et c'est moi le fuyard à prisent I 
Une autre fois, mon chet, de peut qu'on se sèpi 
Cbicun tiendra d'un bout k laisse de Fanfare. 



Pas de chance t 
Ce vol a pris son vol 1 cent pas de distance. 
Je coura à la remise. — Eu chemin, je faillis 
Rooler, an jugé presque, un lièvre sous taillis. 
Au moment qu'il filait, rasant la cépée haute. 
Je l'avais eu plein corps, et l'arrêtais sans faute 






Si d'un rien Malement il le fdt dtmaïqaé. 

Je sms sili toatefois que mon plomb l'a piqui, 

CiU j'ii IrouTi du poil et des rougeuis sni l'hecbe. 

Gin(oi3-tu mon dépit? — un • capuda t superbe. 

Qui, *tD9 eiagirer, pCMit U«n «aviron 

DiiUnes) 



Ab I qud tort bit 1 votre chiDdion I 

Et les perdrix ; 



Le coup la Ut partir. — Je fouille 
Les iIcDiousi plus ricnl 



Et (u rentres bredoDÎIIe? 



Non pas. — Tu sais b fible : un homme id loin i 
Qui clierche U Fortune, et la trouve en tentrani? 
La Fortune pour moi pris d'ici se reucoaire; 
A diltut de perdcMui, les ramiers soot bous? 






Aht mon Dienl mes pigeons! 
Qt-ils bit, moDsleur, poor vous pennettrï . 
it jimils le bord de mi fenftre; 



Un coup double superbe, cl que je donne en dix 
An plus adroit tîrear. 



Ton adresse me charme; 
Fanchette en faii antaat quelquefois, — sans pon d'aï 



Mes pauvres pigeons btancsl Mfchaat! Si ^ 
Qnnnie ils étaieni privés ec douiJ 









Depuis longtemps ii]i,? 



Depuis mon mariage. 



Je comprends. . . un emblème.. . Ah I <:'est vraiment dommag 
Us vont étte bien dars à manger l 



Pour toi ? — Fais voir, i^ue Je o 






La Fintire est blessée, elle traîne la pitte. 

(Luctle cl GutUfc se fttd^teac pour urtii ; Bipliii:] 
la «T(«.) 

RAPHAEl. for. B.i>qm1lem=n,, 

HcTons tourment» pas. — Deuion irais grains de plo 
Aussi je me disais : • Moa liirre, sur son bond, 
A poussé des clameurs qu'aucun lièvre ne pousse. • 
Parbleul c'était Fanfare! — Avec sa robe tousse... 
J'y cours, je fiis un peu loileiie, et me voici. 



Mauvais cœur! 

N'en [Kue: nul souci; 
Les chiens sont durs en diable; Hippocrate l'eiplique 
Par leur fibie tiis siche et leur sang très plastique; 
On a vu revenir des chiens coupés en deux. 

|l[ «n .YK F.nch«ie.) 

SCËNE y 
GUSTAVE, LUCILE 






li, sivcz-vous, m'horripile «t m'imte 1 

mi je ne pnii discaisr I« mérite, 

iinm« a, coune lui qu'il condunne ans regrets 

x qui, l'admirant de loio, le voUnt de près. 

ujoDis d'humeur aussi libis et bouBonne? 



Je n'; comprend* plus rien; ce que je toïi m'étonne. 

Jeuae, il £Ûit si doux, » cilme et si rangé I 

Se peut-il que vingt ans l'aleat i ce point cbangiï 



Il vous trompait aioisl — Est-ce i a 
Que l'ige leud le bon meJUeul, le a 



El mol qui redoutais ce rival toni puissant I 
J'en dis mou avocatl — Suia-je asseï Innocent? 



Au train dont il y va, ce poétique amant 
Se coule à pic tout seul — très natulellement. 

(Haut.) 
Lucile, je vous prie, exaucez ma demande: 
Bien qu'i s'y rbîguei votre vertu soit grande. 



,„,r.o.,sic 



Supportai jaiqn'AH bout cet bAK tui^ulwEi 
Et soaffcez, a'il te £int, uni &it« nul «cmbliat. 
Soagei qua Raphiiél fut mon aini d'enbnce. 
Que a tilie m'oblige i prendre sa défense, 
El que le uuil ouvert, mtmc aux amis Hcbeui, 
Doit laisseï pénétrer l'indulgence avec eux. 



; je n'ii pu vu le monde, 
pinloa n'y (onde; 
s'en faire accepter, 
e ailée i ce 



Ce monde est, à coop sflc, moinj (joe voua rlgôrUte; 
On y {lit cas de l'œuvre en dépit de l'artiste. 



Si l'an et l'autre sont disiemblauts à ce point, 

Qji'on ne les sente en tout frappés au même coin. 

Je dis ; • Défions-nousl • Car ici l'on trébuche 

Entre l'iuteur, — du fourbe, et son suYce, — unecmbdcbe. 



A ce compte, combien de chefs-d'cei 






Ouverte 1 votre ami, toute nucane sorte; 
Et d3t-il liuts pins et me poauer il bout. 
Je vous pramets an calme i l'épreuve de tout. 



SCÈNE FI 

Les MtvES, RAPHAËL; il i foint h 



Les chiens s'ont pis le cccur li^ haut, l'inugioe ; 

Ta.Fanbie i léché la main qui l'assassine; 

Dn teste, elle en anra pour huit jours de repos. 



Ahl j'ai fait ma visite aux fourni 
un parfum simplement délectable. 






A ubUl 

(IUphi9l oSic le Icu i Lucile . qui le refutE et puie 

phyiioflomle ; jU le pluent 1 tabLe ^ Ftochetie n cl vieal 

SaiS'tu que ton pays «st superbe? 

On le dit. 
Des peintres de talent l'ont mis fort en crédit, 
Et plus d'un nmoureux de belles promenades 
A célébré ses lacs, ses rochers, ses cascadea. 



Penh] nn liu:,<:'en en grand une maie à grenouille; 
La castade a boa air — d'en bas ; mais on s'y mouille ; 
QMaat aux lochers, bien ras on les devrait couper. 



; t'oDt-ils lait, boa Dieu? 



Je u'aioM pas grimper. 






Encore anc impostnR 
De Maecat qai pris d'elle ont £>ii les importa atsl 
La Nitare sourit — quand elle en a le temps. 
Cette antique (ermltre, en tnTall tans rellche. 
Se moqae bien des geni lanqn'elle est i si tichcl 
Tant ^1 poni qui l'approche I elle se tronble peu 
Qii'l son eau l'oo se ooie, ou se brdle 1 son féo- 

Ainsi de cet beint^ que te pins timpla admire, 
Dont le pinceat] s'fprend, dont la plame s'inspire. 
Vous n'avei rien va, vouiî 



Pennette: : j'ai tout -va. 
On n'est pas, Dieu merci, de bon godt dipourva 
A ce point qu'on n'ait rien i louer. — ■ La fermière 
Dont }fl parla me platt, mais d'une autre nunilr*. 
J'y pensai» juitement t«nt6t, quand j'ainyais 
Près d'an champ constellé de choui et de narets 
Qpi, serrés en rangs drus comme une belle troape. 
Semblent dire an passant t t Nom tous gardons la soupe. * 

Quel goinfre! 






Assiujmcnt le reste ne Tint pis 
Qu'on onblie il le voir le loin de son repas; 
L'eaihonsiisme est froid qaand l'eitomac est vide 
Et, comme un bon bourgeois, tous visez au solidt 
Le solide, en effet, c'est U le sérieui; 
Ou en vil plus longtemps et l'on s'en porte mieu 
Mais mya i quel poiat on m'aviit abusie ; 
Je croyais le poète un goumund de rosjc. 
Et je l'imigiiDiis aumuE une mouche i miel 
Qpl, toujours buliaanl, flatte entre terre et clet. 
Ne l'ifint iimais tu, bien qu'eu moanutt d'envi 
D'ipièa ses livres seuls ]« composais sa vie; 
Or, lisant certains vers d'idfai cnfiévifs, 
J< cnignais francbuneat — mais vous me rassucei. 
Qu'à les nounii de pleois divins, U Poésie 
Ke conduisit ses fils tout droit 1 la ptbisie. 
Je vois qu'on m'a trompée, et que, sans déroger. 
Un poite, à piopoii sait boire et uit manger 



La rosée cil le Uit dont les ri 
Mous Ulssuns ce régime aux i 






Nos vers vous donneraient de:! haul-le-cœnr étranges. 
Hi I 1« Diable sait bien comme on aoucril les anges I 



Il m'en coûtera peu 
D'affiimer k qoel point je goûte cet aveu ; 
11 est, comme on le dit, dépouillé d'aniâce. 



Vous pouïei ajouter qn'on n y met pai nwlice. 
LT protéger 



Où donc est le danger? 



A voi mensonges d'or, au miel de vos paroles, 
Qne de cceors se sont pris I Combien de paavie: 
Dupes 1 leur insu d'un talent suborneur. 
Honorent le poète en perdant leur honneur I 



Nous dressons le miroir : — Oiseleur et poète 
C'est tout un ; le surplus regarde l'alouette. 






ï-t-elle y Toiiî 

eu STATE, à put. 



Giidei-U, comme an gude une boite à musique, 

Un ïïse curieui, un petioquet privé. 

Un romiQ saugiCDu qui n'est pas ncrivé. 

Cela n'a pas de sens, et pounant déssanaie, 

Par eiemple les jouis de grand vent ou de pluie. 

Quand on flotte, indécis, enlie ce double écueil ; 

Prendre un livre, ou compter les clouj de son fiinteuil. 



Ainsi, vous vous moquez vous-même de vi 



Je n'ai pas d'amour-propre, et l'antique co 
Par la voii de l'orgueil ne m'aurait pis tt 
Je lui dois de: accès de curiosité, 
Voili tout. - Ainsi j'aime uoe beUe suti 
Pour le ftissoa de chair que le marbre ïcct 






El le pliisit iii*ai qa'on goûte t mpposeï 
Ce marbre preaaat vie et rendint U bai3«i. 
Ce qu'on pressenl du sphinx dims une chrysalide. 
J'aime i le deviner sou la forme candide 
Qni puM à ma ponée... 
(Pnoiol la taille de Fanchnii, qui puK prii it loi.) 

U^l tieasl»ns£ueunl 



Ne toueboai pas au spbiu 
(A ,m.l 
Je l'intle i propos! 

RAPHAËL, bu, il Lucile. 

Elle e*t Uea, la petite t 
FANCHETTE, b pari, regardam son com^^ 
Qji'i't-ii donc eutremî 

Comme un japon l'excilel 



Ces curïotitit, monaienr, dont van» parlez, 
Sont des ressoits en nous par Diea même i^lés 
Comme une sire amorce où se piend noue en<rle 
D'appeler an* autre lm« à nous donner sa vie. 






Fini irdcnu unt Isa ecean, maint ils toat Util 
D'obéic i la loi qui dit : ■ Mnlliplieil ■ 
Et tel piult II vâuc, i jng" la lurhca. 
Que cette )oi d'amour y tlsadtait bien u [riace. 



La phrase eit da pathos, mili gâte le dsuonil 
De giâce, concluez. 



Oh I madame, écanez de moi celte sentence t 
Vous âs-je, i mon iasa, qnelque moctelle offense, 
Qjit valte chariti me veallle tant de mal? 
Me marier! lomber dans le piige banal! 
Trop d'oiseaui m'ont gSti cette cage fnntste 
Où le droit de chjtnicr est au dernier qni reste. 
Pour qu'à ce prix l'y veuille CDlerret mao repos. 



Oh I la grâce d'ittt fut donndo i Ouslive, 






L'homme d'on seal amoot et d'an pur seotîment. 

Dis qu'il en est ainsi, U cbose est agrément. 

Je n'en veui dégoûler personne. ^ C'est an acte 

A signer librement, 1 subir comme un pacte; 

Je me croirais lié par k seimem juré; 

Raison de plus : jamais je oc le signerai I 

Je puis vivre, au besoin, sans nixuds d'aucune sorte 

Mais, une fois tenu, la nature l'emporte ; 

Moins on a te poUTOir, plus on a le désir; 

Puis, — quand on a choisi, l'on ne peut plus choiù 

Pardon I je Saji des mois comme Feu La Palîce. 



lut assez le caprice, 
^ fut partagé. 



Vous êtes clairvoyante et m'avez bien jugé. 
C'est vrai : j'aime A changer d'objet et de personne 
El pour moi fut créé le mot de papillaKiit : 
Tenant l'homme fini s'il vient à se fiier, 

Paris couve un essaim de beautés éveillées, 
Conformes à mes goAts, sur mon pilran tsillées; 
C'est li que je m'adresse et trouve da retour; 
Et celles dont je sers ma passion d'un jour. 
Fidèles jusqu'au soir, croiraient me bite injure 
Eu m'assurant plus long d'amour que je n'eo jure. 






Ce ti'éuit pas asseï; le'voilà libertin' 



A chacun son destin; 
Trop tard vous chïrcherei ane compagne il 
Quand l'ige sonnera qui fuit l'iiomme tout 



Je n'exigerais pis qui ma grâce eAt ces charmei 
Qjii donnent aui maris de si cliindcs alarmes; 
Je la voudrais niive et simple dans ses gofltj, ■ 
S'effaçant au dehors, chère 1 son seul époui, 
Ke l'ennnyant jamais de ces savoirs futiles 
Dont on voit se targnei nos belles inutiles. 
Soignant mon pot-au-feu, respecunt mes tiaven, 
Et, pour tout dire enfin, ne lisant pas des vers. 

Obi làl dans mon jardin que de pierres lancées! 

Lucile en tient sa part. 



Les honnêtes pensées t 






Teneil }'ïi p»rl4 d'or; car FinchMK a wnri. 

(Li ditignant.) 
Voil* toni instement mon type et mon modèle. 

LUCILE, tp.rt. 

n ne lai m*i)<]aai( plaa V^ de s'ép^ndre d'ellel 

(Hiut, «wc inip«iiei«e,) 
Fanchttts, liisseï-Douj I 

M»i>aesiivrel 

B1.PHARI, u Inut m •lUnl t Fucbgtte. 

Aneads ! 
Siligriceme vient, — dans dli «us, — dansTÎnglai 
Fanchette de mon cœur, Teui-ln que je t'épooic? 

PàNCHiTTi, l'tduppmii parit (and t («wb*, 
Qu'il (M doucdrAlel 

(B.pluil l4 regMit l'éloign». Faïuie lortic.) 



5CÊW£ F// 

tÊMES. moins FANCHETTE 






Miis le dégoât me manie, et {e réprouve ifl 

Que je cidc la plaça à moDsiear RaphiSL 

Si Toas avez souci de lolre honaear, Guiuve, 

Et de ma dignité de femme que I'od bnve, 

Vous prierez TOice ami de quictei la maison. 

Moi, ie gigae ma chambre et m'y liens eu prisai 

Jusque-li. 



J'agiid quand vous ser 



Voyons s'il 01 



SCÈhlE Fin 
GUSTAVE, RAPHAËL 

.«.PHAIL, mtnini du fond dE k hUc. 

TiensI ta femme est partie? 
rSTAVE, tombre, Buu Kgirdcr Riptiall. 



Ti^ fort manoucfc? 



.,„Cooslc 



Poutijuai? 

Kegicdc-moi, GustiTC, es-(u ce 



J'avais aimé jadis, pourquoi m'en défendrais- je ? 
Un fUpbael charmant. 



Nous sommes au collège? 
n t*! louvent lîdf pour tes thimes lalîas.. 



C'iuit un fcoliec pufail ; ses bulletins 

De l'éloge da maître épuisaient les formulei. 



Mai), 1 ce compte-U, i 






L'cnhnt partait en lui l'bomme supérieur; 
Et plus tard, en effet, de sa plume féconde, 
Découlaient ces trésors... 



Nous voiU diuj le n 



Par quoi les fronts sont fiers et les coeurs réjoui). 

Et qut fout d'un auteur l'orgueil de son pays. 

Et, comme il affichait le respect des vieui maîtres, 

La dignité de Tart et l'amour pur des lettres. 

Dans la peau d'un grand homme il atteignit son but; 

On le combla d'honneurs. 



Je passe i l'Institut. 



Eh bien, ce Raphaël si beau, si sympathique. 
Ce RapbaSl est Aort ! 



Mais c'est très pathétique, 
jetons l'oubli sur lui! 






Si m versais un pleur? 

Ta o'étouSeru pis U toÏi de mi âonleor 1 

n taille I et (l*n> sel toru plus aVaat il s'enfonce I 



Ripbul, soii ton juge el proDoDEe I 
J'ai l'horreuT du rvpToebe cl n'aima pas le bruit ; 
Hais, depuis ce matin, comment t'es-ta conduit? 



Sa colite est bouffonne, et, ma foi, bien joaée. 
Continue. 



Est-il beaui l'amidé renoaée, 
D'oatrager l'amitij dans ses plus saintes l 



1 téqulsiioire en forme, cette foi«. 






Cet bomms qui rit 1ï, mensonge du géni< 
Foule ani pieds sod blison de gloire, et 



X parler du poète an Siai 



Rien u'eit saeré pour lui l 

Tièi bien 1 lea dieux bernés t 
Va toujours! c'est pariait de ton et d'attitude. 
Quel acteur tu ferais avec un peu d'étude 1 
Entre au vif mainienaal; lenibrce les couleurs; 
Dis comment l'accusé bit litière des fleuri, 
Comqu II traite no album en livre de cuisine. 
Comme 11 bleue ta chienne, et comme il aiusslne 
Tes pigeons. — Dis ausal comment, viveur blaié, 
n érige l'amour ta paradoxe oêè. 
Montre enfin ce sans-cceur courtisant ta servante; 
Pour ta péroraison c'est la note émouvante. 

Il joue avec H honte I A ce degré du mal 
Quand l'ime est descendue, on perd le sens moral; 
On se façonne aui mceurs des gens que l'on fréquente; 
On prend leurs goAta abjccta, leur allure cboqninte, 
Leurs usages sentant le... le... 






,lo 0» O.»»» HO. 



Des minièrei eii£n... 



Cïniillej, — c-tM le n 



Aupr^ d«s gcDs de bieo, dont la Sbre eit m 



Est devenu àtsarmais impossible, 
C'est cntendn, je suis ignoble. — Avoue «nssi: 
Jusqu'i la soupe an vin tout fut bien rf nssi. 
Oh I je n'ai pas joué -mon riie i l'étoaidie t 
Mais tout doit prendre fin, mime uae comAdie, 
Et de mon personnige absurde je suis hs; 
Qmitons le masque 1 — £h bienl tu ne m'embrasses pas? 



Ah) ti. mais Dieu me damne. 
Est-ce que nous joflrions tous deui au coq-l-l'lne! 
Me setais-je mépris... 






Eipliquc-coi. 

Pardon l 
Tn Dc chugeiis donc pu? 

Et toi, tu chargeais donc 

J'ai cru que tu riais, et j'ai fotci la note. 

La fincaisie, au moins de ma part, serait sotie. 

A ton sens, je suis doue un sot! — Vflaîa jaloux, 
Ce matin, tu parlais d'autre sorte, encre nous; 
Tu di&ais : ■ Le génie est la lince d'Achille 
Qjii blesse et qui gutril; veui-ta guérir Lncileî • 
J'applique i cet emploi mes soins intelligenis. 
Et voili mon profill — Obligez donc les gens] 



Quoi I la ù,v>a d'agir, te 
Tes paroles... 






liiiqui diiMe eût pensé... 



Me fcnis-w l'hODiieaT d« me crolie iaienii? 



J'entreroyiis w bien — te l'ijint dit du Fcste, — 
D'autres expédients de natale nioins — leste, 
El plus en barmaaie avec... 

AhlDuil .Fais voir 
Qae l'anionr bien styW mine droit au dïToic( 
J'installe i ses c6iés ti loyauté fidèle; 
Sms comme un directeur de salut auprès d'elle; 
San cœoT bat en aveugle; impose 1 ses Alaus 
Par ce double respect : ton ige et tes talents; 
Nul ne saurait tronver son désir légitime 
Si de rob}et qu'il vise il n'obtient pas l'estime j 
Montre-lui dam la tienne un prix noble entre toi 
Qn'elle ce peut gagner qu'en aimant Ion époux. • 
O les plaisants raoyeos pour guérir la Lueile I 
Mais il ne connaît pas les femmes, l'imbédlel 
Pour elles il en est du cceur comme d'un fruit: 
C'est le plus banl perché qui toujours les séduit; 
Filles d'Eve, elles font leur cbère friiudjse 
De conseils délicats et de moriU eiqm'se. 
Et plus vif ea leur sein s'éveille le démon 






.,:r. M. .cl» .... ,1, 

Four l'homme qui lear ttit le plas jûli lermon. 
J'auttis perdu œûB lemps de ce cûli; — c'en elle 
Qui peui-étre eût vaincu. — Ta feinmf esi useï bel 
Poux eonvenit i fond un naïf ton £ lient, 
Qjii ne tipond de Ihi iju'i MU corp» difendam. 



n fiut la nuin hardie 
D'im bourreau ponr traucber certaine maladie ; 
Le mal était profond, — j'aj hiù.\i jusqu'aux as I 

(Apr*» ™* P"iK.) 
Ed priant de brdler, )'ai brâlé me] vaisseaux, 
M»i» l'important est fait : la femme est bien gaérie. 



Voyei mon Su; il se dit, je pitie, 
Qu'il «n a quelque honneur. 






Tu fus, comme toujours, le meilleur de nous deni. 
Je >Dts bien obligé d'eu couveaic; j'ajoute 
Qpe le merci du cccut n'aura tien qui me coûte; 
Mus T<Mï le désespoir de l'imi que tu »eri ; 
Tu me sauves, et moi... 



Et t'a chargé?.. 
Non, i'ai honte) 






De te donner congé. 



Tu me vois coofos, désespéré 1 



Que tu mis nu beau ztle 1 plaider ma défense? 



C'est sûr. 

Moi-même je l'éuis. 

Allons, je le ïoii bien, j'ai foit nne soHiae, 
El tout condamne Ici la loute qae j'ai prise. 
Heuieusenient, ('y songe, il me teste un moyen 
Qui peut tout répartr. 






Puisqu'i mon eu Gastive s'inléicsxe 
Voici : je vais tiODTcr Lncile et lai confesse, 
Tombint 1 ses gcooai, tonte 11 Tétitè, 
Ti canfidencï... 



Ahl diable r 

Et ti compUdté. 

Ne le iaii pas 1 



Des crimincts 



Un cosur de (emme est le refuge 



Non! Doni 






Et je mis pudonni. 
La fuir, après cela, serait mal raisonné; 
Je m'attache i ses pas. 



Je l'importune 
De mes soupirs. 






Je chaule, i son réveil, 
nei, sa bouche, sa poitrine... 



Je l'étoucdis de ven, je la fiscine. 



RIPHABL, grmïment. 

Un seul mot en pattant. — C'est peut-f tre faiblesse 
De ma part; mais penser qu'en m'iloignanl je laisse 
DsDS an charmanl esprit — tu sais qui, n'est-ce pasr — 
L'impression d'un honuoe an sens faux, au cceur bas. 
Vrai, cela me &it mill — Que yeui-tuî j'ai l'estime 
En haut prii; j'en ai soif; je la veux unanime! 
Le mérite, après tout, peut être discuté; 
Mais le respect s'impose, -^ et je l'ai méritt. 






Gustave, prometi-moi qu'un )Odi, la circons 
S'y prëtani, tu pourras rompre enfiu le sijen 



.1 femme et U piii du chez lo 



. 1 si je le ferai 1 — sur un mot. sur un signe! 
uni comtne an remords jusque-U. 



Je t'ïSSigne 
Si tu le veui, ce jour oâ, père fortune, 
Tu pourru en tes bras presser ton premier-né. 
La femme, i ce moment, disparaît sous U mite. 
Et de son cteur s'enfuîl toute folle chimère. 
Sans crainte alors tQ peux reparler de l'absent 
A Lucile, et lui dire : • Au nom de notre en&tit, 
Faites un autre heureui, soyez tout i fait bonne. 
Pardonne! Raphaël. • 



L u C 1 L E, KDdaDt ta muD 1 Raplijë]. 

Monsieur, je vous pardonne. 
is par 11 cachée, et j'ai tout entendu. 






J'accepte t» leçon, bien que due 1 Ii rnse; 
Merci 1 — J'éuis l'en^ot i]u'an (eu foUec abuse ; 
Mais désormais plus forte on me Terra marcher 
Aa chemin qui n'a pas de bntâme i cacher. 
J'ai tiouvé le grand cceuc sous le masque vulgaire 
Que filt-il advenu si, par un jeQ contraire. 
Le masque disiiiigaé m'eût caché le cœur vilT 



lBL, Ipan, 



J'échappe i ce péril, 
Et l'en rends grJce au ciel. 

(Ap«.) 
— .\près tout, je puis dite 
Qtie j'ai mMte à fuir le charme qui m'attire ; 
Car l'instinct de mon coeur n'a pas été déçu, 
Et le poète est tel que je l'avais conçu. 



Si j'osais l'embrasser. 






Gustave, {e ticlame 
Le gige du pardon ', embrassez votre femme. 
Vous l'aile! Kirouïtr en loui digne de Tons, 
* S'eHa^ant au dehors, chère i son seul éponx. 
Ne l'ennuyant jimiii de ces savoirs futiles 
Dont on voit se targuer nos belles inutiles. 
Soignant son pot-iu-fen, respectant ses traven, • 
El — lui laissant l'honneur de me lire de» versl 



Justement le poittait de la femme parfaite. 
Telle que, pour sa paît, notre ami la souhaite. 



Kaphaël, reicei-uous, et soyez le ijmoin 

Des beureui changements dont vous ïAtes le si 



SCÈNE X 
MÏME», FANCHETTE 






Non, ihète enfint. C'est bon — comcoe essai — par h; 

Le goût le mieox r^lé peut lïsquer ud écart; 

La vcrta même en fait quelquefois i — mais comme 

11 > bientâl repris su pente nataielle,* 

Pour dite à sa raison ce qu'ici je (e dis : 

■ Val fïis-nous désormais des ragodts moins hardis 

El puisqn'en ce moment tn m'écoutes, mignonne, 

En présence de tous l'occasion m'est bonne 

D'avouer qu'envers toi, tout à l'heure, j'agis 

Comme DD fcervelé sans pDdeui, — j'en rongisl 

Le motif était bon. 



Nul motif n est permis s il en sort du scandale. 
Et quel que soit le pas oiï l'on s'est engagé, 
C'est par les moyens seuls que le but est jugé. 






Dieu veuille qa'à ce litie on me supporte ici. 
Et que L voii publique en jugeant le poète, 
Retide un wrtt conforme i l'tvia de Fuicfaetie. 
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